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A V I.S 

•que je ny ay confidéré que 
Je s difpofitions intérieures des 
tycrpmnes , an/quelles, je les 
écrivois ; & que je m y fuis 
contenté de montrer a un cha- 
cun * par l'état mefme de fa 
conscience , le befoin quil a- 
*voitdefè retirer pour trouver 
Dieu 

Dans celles çy , quoique je j 
les écrive aux mejmes per r > 
(onnes,X$ que j exhorte ton- ) 
tes ces perfonnes a la mefme' 
pratique; je ne leur en prou-< 
ye la nécejjîté j que par des, 
raijons que je tire de leurcon^^ 
ditïon, de leurs emplois, dé si 
engagements qu'ils ont dans, 



AU LECTEUR. 

ÏEçhfe ou dans le monde, 

jjentre pour cela dans lei 
devoirs de toutes lès condi- 
tions > & dans un grand détail 
des abus quïsy commettent. * 
// riejbpas^pojjiblc> comme 
vous voyc^ * mon cher* 
Lecteur , qu'il ny ait dans 
ces Lettres unt^àfïe\ 




variété ; )&»' qui. %: kous n en 
trouviez quelqu'une qui vous 
ferve j non feulement pour 
vous convaincre 4* la^necefflti ' 
le U retraite '■; mais encore 
four vousfairt > corinoiftrc ïéï 
tbligations de vofire état >$£ 
les fautes- que -voui jipouvti* 

r *irc. 

a uj 



A VIS 

Je vous 1 ay parlé ailleurs 
des Jiïfaifbns au vous , fou- 
ve^ vous retirer , & de la 
différence qu'il y a entre les 
retraites communes & les re- 
traites particulières, Js mus 
ay dit mefmequil fe feroit 
déformais tous les ans cinq re- 
traites communes dwwflre 
Mùfon dufauxbcurgS*<jer~ 
main : je dois vous avertir 
quUsy en fait fix préfente- 
Ment >& que ;w; . , 

. La première commence Iç 
Jléercredy de devant Us Jours 
gas y f0 finit le lendemain du 
Mtrçredy des Cendres. 



au lecteur: 

La féconde commence /f 
Vendrcdy de devant le DU 
manche des "Rameaux > 0> 
finit le Sameay Saint. 

La troifiéme commence le 
jour de l'jfcenfton 9 ty finit ; 
le Vendredy de devant la Pcn- 
tecofte. 

La quatrième commence le 
cinquième jour d'Joufi , ^r 
finit l' avant-veille de tAf- 
fitnftion de Noftre-Dame, 

La cinquième commence le 
vingt-deuxième d'Oftobre , 
C7* finit t avant-veille de la 
Toujfaints. 

La fixieme commence, le 
jour de Noël, $) finit le Unr_ 

• 0t m • • • 
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AVIS 

demain du premier jour de 
de l'an. 

Les femmes $f les filles 
peuvent fe retirer che% les 
Filles de la Croix > f0 dans 
les autres femblables Commu- 
nauté^ de Filles féculiéres , 
quife font établies en diverfes 
Paroijjcs de cette fille. 

Je ne leur parte point des 
Convins * parce qu'a moins 
quelles ne penfent à s'y reti- 
rer tout- a- fait ($ pour tou- 
jours ., je ne puis approuver 
quon leur en ouvre les portes. 
Les Rjeligieufes ayant abfo- 
lument quitté le monde y ne 
doivent plus ny retourner 



AU LECTEUR. 

dans- le w^r^^r^oiiffirir 
monde éfef £. elle* . : La perr 
ftfiïondcleurwriàui ce très* 
reuvee y ^épau^t èçctmnc* 
ment délicate >; eU&<\a ibefaq 
pour fe conftrver . <f i/far: ir* r 
fermée.. Il faut'que. les Sitpéï 
Heures gardent tttet-inefint\^ 
une hroiie\dofluh i\il\£wt 
quelles la faffent 'girder a 
îeursAnflêiieufes avec m&fcfà 
metf inflexible x&fans avoir 
égard au amfentement^AHX 
defirs,j aux emfntjjemcns.dt 
leurs Communauté^:* fiw\ 
confidérer la qualité ou la pié- 
té des fcrfonni£> elles doivent 
empefçber avec une égale vi- 



â v 



tueur & ^ dti\foft'ttiMi\ Rfik* 
tieufes., <*r. ks entrées, des-fé^ 
culiéres. .jolies ntdvkvmtfA^ 
mtfmt fe rendreifor çdtmx 
finales >fcimi(fions:d# Pape 
■& des Èvefqaes r mi feront 
toujours . raxms, ..tpttlles. m fe 
fervent point d^xe^fomtoirs ^ 
nm'ds . ne doànènt- ordinaire* 
ment au avec peine; & qu'el- 
les attendent .d&'M&e,*@p des 
wmmandtmgts Àxpres , qu'ils 
ne lettre feront •■ que ttts~rare- 
ment ; e£* que four des nécef. 
fiteçç tre^prejfanm. « 
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>l fcBTTilES. 
t qu'elle ne foit utilç 
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Magistrats drivent 
trdejpis le re/peif hu- 
tih fas retient , &yui 
efihe jlc Je réjiudre a 
ptede la retraite. i8y 
? grand Magiflrat ex- 
la retraite tous ceux 
tnt lajuflice. 190 






ue'me Lettre • 

une d'épce. p. ty$ 

wtatibn a la retraite, 
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IL '• i^iutre exhortation, i- la 

retraite , à l'ocoajhn dt la 

faix. zoi 

111.* Il n'y afoin*d r h*mwe 

' qui foit fus oblïgf d'ettre 

toujours en* bon' état , qu'un 

homme d'éfée : , fur tout quand 
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foint emfefcher un guerrier 

l -4e faire me retraite, i. & d'j 

prendre une dévotion foli- 

* de. Z2.% 

VJL La fotide dévotion rend 
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fautes à cprrigtr. 

DAns la page 67, ligne j. réplique- 
lay-jc. Ufex repliquerois-rje. Dans 
la page 9+. ligne 7. cflrc à leur égard. 
lifez cftrc pour enx. Dans la page 1*1. 
ligne 8. jufte, & il a laine, effacez, fc. 
Dans la page itfj. ligne 7. furu , « Dm 
erdmata funt. liiez yS»/- À Dw , ordmata 
font. Dans la f âge 17/. ligne ij. jamais, 
plus que- fi/**> jamais plus , que. Dans là 
t*g e J ? 1 ' °* se ft mépris m mettant Afa- 
tbatbias à fhufalem , dans un temps qu'il 
eftmt a Modin. Dans lapage 1 6 6. ligne jq, * 
a efté accordé, lifez avoic efté accorder 
pans la page 19%. ligne 8. ordonner, lifez 
mander. Dans la page 314. ligne 1. guid** 
lifez gui*}*»- 



approbation des DoÛeurs. 

ON ne peut lire ces Let- 
très fans éftre fenfible- 
jnent touché des véritez qu'- 
elles renferment. Le jufte tem- 
pérament qu'on doit obser- 
ver pour attirer les pécheurs, 
n'eft point unfecretdes fcien- 
ces humaines. C'eft le fruit 
du talent que Pieu donne à 
ceux dont il veut fc fervir 
pour la converfion des âmes. 
Le choix que la Providence a 
Fait de l'Auteur pour une fi 
grande fonftion > paroift tres- 
vifiblement marqué dans cet 
Ouvrage. Il eft difficile d'en 
trouver où l'homme foit plus 
humilié , & en mefme temps 
moins découragé. Si # la force 



des raifons qu'employé l'Au- 
teur, emporte infailliblement 
la conviction de l'efprit , Fon- 
ction de Ton ftyle & la ferveur 
de fon zélé pénétrent jufqu'au 
fond du cœur. Ainfi non Feu- 
lement il prouve la néceffité 
des retraites , mais il en fait 
defirer répreuve. G'eft le té- 
moignage que nous fommes 
obligez de luy rendre avec 
beaucoup de fîncéricé. Fait à 
Paris le x$. de Janvier 1684» 

Henry Joseph Feydeau 

de Brou, 
D. Léger. 




LETTRES 

CHRESTIZJNNES .. 

S U R. 

i LES DITFERENS ETATS 

ît Car h nécçffitç de la «Retraite . 
I dans chaque * ctaç, 

Prïe.mié'r* Lettre 

\A wtfrtfire. 

Qu 6 y me réduifci- 
votis , Monsieur, 
de vouloir que je yous 
écrive pour vous exhorter à! 










£ Première Lettre % 

^retraite ? Puis- je vousobçïr^ 
fins: vous manquer de refpe&£ ; 
jet faut-il que je m'oublie, 
parce que yous avez de l'hu- 

Si laint Anibrone avoir pei- 
ne à donner dès avis aux Pie- 
■*/*^-ftres', * & s'il ne le faifoic 

r [duré*** » , . r . . 

î f utf . i . qu après leur en avoir fait queU 
que fortçd/ejxufç , qpoy-qu'il 
fuft leur ^vefqyLe r quoy-qu , il r 
jftrfttin*Sàînt :' comment ôfe'- 
rai-je moy qui ne fuis ny Tua 
ny l'autre , entreprendre d'ex- 
horter un Prçflxe r un Doûeur, 
un Prédicateur comme vous? 
J'avou£> jM&tf&£Ùit, que je 
fuis* également confus , de 
m'eftre fait prier y £c de faire 
cte que vous mVr donnez : & 
2pre$ vous avoir demande** 

gardon de jma dcfôb&ifa!ncc J 
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paftee, je dois vous le deman- 
der encore de PobéïfTance que 
je vous rends aujourd'hui. 

Je protefte du moins que fi i..Goi- m> vo* 
je fais une faute * , c'eft par- fc^ù. 
ce que vous m'y contrai- c Nap»^ 
gnez . & que je veux vous facnu*. fi 
obéir aveuglement . Je me racerdotibus 
connois trop pour croire que je *£j ^^ 
fois capable de vous donner 8 e ™ » vind f* 

Y f T • I _ y Ç ab ° > aUC Vl«, 

des lumières que vous nayez t*perf c a* 

■> • i me cfle fa- 

pomt ; ou que y aye acquis la tC0 r , cùm da 
perfection à laquelle je prens ^££* 
la liberté de vous exhorter: je faippnûi 

r t % \ ciim harc ad 

talcneray en vous parlant de îiioiioquiwj 
me parlera moy-mefme , te-^m\u* 
de profiter de ce que Dieu ^°V. ïi 
m'infpirera de vous dire. **• * Di &" d 

La retraite , monsieur , eft i. 
non feulement fi neceffaire, les Pr jfl res 

* ■ /• rr • i§ font eue»* 

mais encore fi eflentielle au tie iiemem 
préfixe $ que de demander 11 • w^*- * 

Ai; 
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itvre fépa- un Preftre doit aimer &; re* 
ttdmmm- chercher la retraite, ceft de. 
pianderfi un Preftre doit eftre 
Preftre , fyc fi ayant le -caractère 
du facerdoce , il eiji doit avoir 
Teforit, 
W*»,?*.». d Separavit vos Veuf Ijrael 
ftb pmni populo , & junxit Ji r 
fri , ut ferviretis ei in cuit» 
fthernaculi ? <£• minijharetis 
ei. Le Dieu dlfraël vous « 
diftingué & féparé de tout le 
peuple s'il vous a uni & atta-? 
ché à foy ? afin que vous le 
fervxez dans le culte de fon ' 
tabernacle ^ & que vous fôye& 
fon miniftre. Un homme fé-r 
paré du monde 8£ applique à ; ■ 
jûieu ^n'eft-ce pas un honirrçe ""= 
en retraite ? Un Preftre ' dit X 
l'Ecriture, eft efTentiellerhenjç ^ 
féparé du monde ? & apph*,L 



A un Vrcfirel i 

3'ué à Dieu: un Preftre cft 
onc efTentïellcriient un hom- 
ine en retraite. 

Nous ne fommés plus au 
monde .Monsieur.* Tësus- • D * ™ un i I ? 
Christ nous en a retirez ; ego ehgi vos 
hous y renonçafriies noùs-meC- j^Ts^ ^. 
ines volontairement , quand 
hous reçûfmes les Ordres. 
Noftfê ordination cft un my- 
ftere de confécrâtion & de fc- 
paration fout-ienfemble \ nous 
y recevons un càcactére qiii 
ftous confacre à Dieu $ nous y 
faifons un divorce qui nous 
fépare du thonde : & comme 
le caractère que nous y rece- 
vons de Dieu i ne fe peut effa- 
cer ; le divorce que fious y 
faifons avec le monde , ne doit 
jamais finir. 
Un homme qui n'aime pohit 

A ii j 
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la retraite , ne doit point 
s'engager dans les Ordres : 
un homme qui eft une fois 
Preftrc , ne peut plu's fe ren- 
gager dans le monde -, il ne 
peut plus aimer le monde -, il 
ne doit plus ny entrer dans 
les divertiflemens du monde, 
ny s'embaraffer dans les affai- 
res du monde \ il doit eftrc 
mort au monde ; fa vie doit 
cftre de prier , fon plaifir de 
gémir dans la retraite entre 
1^1*17. le veftibule & l'autel vflnte* 
veftibulum & altare plorabunt 
facerdotes miniftriDomini. Voi- 
là le lieu de fa demeure , voi- 
x *C*m> s, là fon employ. s Applicabis 
}t Levitas coram tabernaculo Fœ- 

deris. Moyfe, dit Dieu, vous 
mettrez les Lévites devant 

, J' Arche de l'Alliance, Us fe* 
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font toujours là appliquer au 
pied du Tabernacle 3 .& ils y 
donneront à l'oraifon tout le 
temps que la néceffité ou la 
charité ne les obligera pas de 
donner à d'autres exercices* 
11 faut rendre cette jufticé 
aux Eglifes de France 5 que 
les Eccléfiaftiques y font plus 
réguliers qu'ils ne l'ont jamais 
•fté , & que la rettaite y eft 
plus en ufage , que par tout 
ailleurs. L'on a établi de nos 
jours en ce Royaume plus de 
cei\t Séminaires $ nous avons 
la confolation de voir ces 
iaintes Maifons prcfquc tout- 
jours remplies de jeunes Ec- 
cléfiaftiques qui y demeurent; 
féparejz du monde , les uns Jfcç 
mois , les autres un tn , SA 
'autres ejicpre plus long-* 
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* ■ 

temps. Tous y font avant cha- 

3uë Ordination une retraité 
e huit ou dix jours 5 & ils s'en 
trouvent fî bien , que la plu- 
part prenrifent Fa coutume d'en 
faire enfuite une tous Tes ans ; 
quelques-uns mefme ne pou- 
vant (c réfoudre à la quittet 
tout-à-fait , quittent tout-àr 
fait la maifon de leurs parenè 
pour demeurer le refte de teur 
vie retirez dans les Sémi- 
naires. 

Plûft à Dieu que tous le* 
Préfixes voulufïent fuivre uçt 
fi faint exempte 5 & que fe~ 
parez cfes Laïques par leut 
demeure r comme ils en font 
diftinguez par teur habit St 

Î>ar leur cara&ére , ik vécuf- 
ent tous en Communauté r 

Que €e parti nie paroiffroifc 
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Conforme à leur état ! qu'il 
leur feroic avantageux , poiic 
confervçr l'ciprit facerdotali 
qu'il les rendroit vénérables 
au peuple Chrcftien! 

Mais c'eft un bien que Ton 1 i. 
peut doutant moins efpérer, ^*^" 
qu'il feroit plus à fouhaker. Pnftres qui 
Combien y a- t-il encore d'Ec- f ontt r°t *■ 
elefiaftiques , qui au heu de 
fe porter d'cux-mefmes à la 
Communauté y au Séminaire 
& à la Retraite i font tout ce 
qu'ils peuvent pour s 9 en exem- 
pter contre les Réglemens 
de leurs Evefques , contre les 
Coutumes faintement établies 
dans leurs Diocéfes* 

On cherche pour celatou-, 
tes fortes de moyens* on trou- 
ve que l'on a cent raifons de 
s'en défendre que les autres 

Av 
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n'ont point > on employé tout 
ce qu'on a de parehs & d'a- 
mis pour obtenir d'en eftee 
difpenfé :.comme 7 fi c'eftoient 
des maux y &c non pas des 
biens ; comme fi c'eftoient. 
des peines canoniques impa- 
fées pour des crimes , êc noa 
pas des grâces &: de très:?* 
grands ayantages pour fe per-» 
feftionner dans la vertu. 

Si un Evefque a du zélé, 
s'il n'écoute point les mau-* 
yaifes raifons qu'on luy ap- 
jporte x s'il réfifte aux prières 
&: aux inftances qu'on luy 
fait y s'il tient ferme , que de 
mécontentemens s que de 
plaintes i On s'aifflige v on fe 
tafche 5 on s'emporte ; on taC- 
chc d'aigrir les perfonnes que 
l'on a inutilement employées j 
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en murmure contre Iuy , con- 
tre fes Grands Vicaires , con- 
tre les Supérieurs & les Di- 
recteurs des Séminaires ; on 
murmure contre les Séminai- 
res mcfmcs & contre la Re- 
traite ; on y vient le plus tard 
qu'on peut \ on y entre avec 
un cfprit chagrin y & comme 
on entreroit dans une prifon \ 
x>n regarde tout le temps N 
qu'il y faut demeurer , comme 
un temps de captivité -, à pei- 
ne y eft-on entré , que Ton 
voudroit en eftre forti * ofr 
foupire après la fin 5 avant que 
d'avoir commencé. 

Vous m'avouerez , Mon* 
s i E u *. , que cela eft bien 
honteux pour des Eccléûafti- 
ques. Mais vous en connoifïcz 
qui y ont plus loin ; qui npn 

A v) 
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feulement n'aiment point la? 
Retraite,, mais aiment enco- 
re le monde,, pour requel ils 
ne devBoient avoir que Se 
l'horreur ^ qui le cherchent au 
lieu de le fuir ; qui y font 
plus engagez que bien de* 
Laïques ;,qui s'y engagent en- 
core tous les. jours de plus en, 
plus par mille intrigues , oar 
SncomnKrceihfinille lettres- 
fort inutiles >. par de conti- 
nuelles vifites qu r oa appellç 
de civilité ^ & qui ne font en 
effet que des vifites de vani- 
té* y d*intereft ^d'bifiVeté , de 
j?laifir, dépêché; des vifites- • 
où Ton ne cherefie qu a a'p- i 
jrendre & à. débiter toutes 3 
Tertcs de nouvelles publiques, j 
fecrettes , indifférentes , fean- 
" dàleu£ç$ i des vifiees que Yoïi : 



À un Prejtre. 1^ 

fend fur tout aux perfonnès 
de qualité , fur tout aux per*- 
fbnnes qui pafTenf pour fçar- ^~ 
voir le monde & pour en 
avoir Teforit , fur tout aux 
hommes de bonne humeur & 
de bonne chère 3 fur tout aux 
femmes 5 des vifïtes où s'ac- 
complit la prédi&ion d'Ifaïe^ 
& où le Preftre veut pat oiftrè 
comme un autre , propre com> 
me un autre > agréable comme 
On autre „ du monde comme 
tm autre y de régale comme 
un autre y toujours preft \ raili- 
ler , a jouer , à chanter , à (c 
divertir comitie un autre t^hipd. t# 
Ertt Jtcut fofutus , fie faccrdosTi 
des vifïtes enfin , où Ton ne 
cherche point Dieu , où Ton 
ne parle point de luy , où on 
ne le trouve jamais > où oa le 
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perd tres-fouvent , Se où on le 
fait peut-eftre fouvent per- 
dre aux autres. Quel feaa? 
daleï 

Hçlas i je n'en Tçayoîs rieft ,' 
& je ne l'aurois jamais penfe, 
xlifoit le faint Preftre Efdras ; 
comme j'ay toujours vécu dans 
la retraite > je croyois que 
jnes confrères y yéeuflent 
comme moy. J 7 ay efté bien 
furpris d'apprendre par des 
perfonnes dfe la première con- 
jÊdcration , qqi me font venus 
trouver , qu'il y avoit non feu- 
lement des lfraëlites , mais 
mefme des Lévites Se des 
Preftres qui n'eftoient point 
feparez des peuples de la ter- 
tre, qui vi voient parmi les peu- 
ples de la terre , & comme les 
peuples de la terre , qui pre- 



'A un Treiïrt, if 
noient toutes les manières , 8c 
qui donnoient dans toutes les 
abominations àcs peuples de 
la terre. ' Acccjftrunt ad me * *• */*#>* 
frincipes di cent es : Non cïlftpa- 
rdtus fofulus ijra'él, SacerdoUs 
ifr Levit* k fofulis terrarum, 
& abominationibus eorum. j'ay 
efté fi fenfiblement touché à 
cette nouvelle , continue ce 
grand Homme , que j'ay dé- 
cJiiré mon manteau & ma tu- 
nique , je me fuis arraché les 
cheveux ; & la douleur m'ac- 
câblant , Se ne me lailïant pas 
la force de me foutenir , j'ay 
efté obligé de me biffer tom- 
ber fur un fiége , & j'y fuis 
demeuré long - temps aflis * 
lans pouvoir parler aux hom- 
mes , mais non pas fans beau- 
coup gémir devant Dieç* 
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{JW.»,*» ' Cumque audijftm femonerà 
ifium tfîidi pallium meum & 
tunicam > & cveUi capillos capi* 
ïù met 3 & fedi mœrens;* 

Je n'ay, Monsieur, ni la 
fainteté ni le zélé d'Efdras* , 
mais je n'ay pas laifle de gé- j 
mir comme îuy , quand j'ay 
appris fa vie des Êcclcfiafti> , 
ques , dont je viens de vou$ i 
parler $ & je ne puis encore, "\ 

3uand y 9 y penfe , m'empefeher ,i 
'en gémir. . '* 

Sont- ce là ces Preftres que . 
Dieu a féparez da monde? r. 
Ne font-ils pas plus mondains | 
que les mondains mefmes î ■ 
Eft-il croyable que Ton puifle £ 
Joindre ainfi Fefprit du fîécle ' 
& Tefprit du facerdoce? qufti^ 
"l'on puifle eftre efclavc dttfj 
4 monde, & miiuftre de ftsus^S 



A un Prejtre. ty 

Thr i s t > Peuti-on fcrvir ent:- 
îihblc deux maiftres fi oppo«* 
ri ? Feut-on boire eiï mefnie 
mps îe calice au Seigneur, 
: le calice des démolis ? par* 
ciper en mefme tdmps à* la 
ible du Seigneur , & a la # ta- 
\t des démons ? 

/ ïi on tiotcflis catïcem Vomirii i « c»u m 
bere y & calkem dœriïoniorumy 
m foteflis menfd Domïni par- 
a/es ejfe y & menfe dxuio- 
'arum. 

Quand nous ne ferions point 
re^res , la feule qualité de 
-hreftiens nous devroit obli- 
ar à prendre titfe vie plus ref- 
fee & plus régulière. m Le ****** 
lyaume de Jésus-Chris? de hoc mua. 
efltant point de ce monde, £•*•■* *•* 
oûs n'avons pu entrer par le 
ïptefme dans le royaume de 
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Jesus-Cjïrist faiis quitt 
le monde 5 & du moment q 
nous rentrons dans le monc 
nous fortons en quelque ! 
çon du royaume de J Ê s u 
Christ, nous ceflbns d'efl 
fe$ fujets & fcs difcipk 
hcfbs ne fommes plus Chi 
fticns , ou nous ne le fomm 
plus qu à demy. 

Mais quand le Chriftiani 
toe nous laifleroit la liber 
d'eftre du monde > ne la pc 
cirions -nous pas encore da; 
noftre Ordination ? Ne foi: 
mes-nous pas alors diftingu< 
èç comme féparez non feuli 
Icment du commun des hou 
mes , mais mefme du con 
mun des J?idçles ? Ne fommc 
nous pas folemnellement coi 
jfacrcz à Dieu, attacher 2 
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tulte de fes autels , &c au fer- 
vice de fon Eglife ? Pouvons- 
nous nous en feparer après y 
avoir efte attachez de la for-' 
te ? pouvons-nous nous y atta- 
cher comme nous devons f 
fans nous détacher du mon- 
\ de î Pouvons-nous nous déta- 
Jcher comme il faut du mon- 
l de , en demeurant toujours 
Adans le monde , en penfant i 
:lcn parlant , en agiflant & en 
cil vivant comme le monde ? S'il 
ujrfeft pas abfolument néceflaf- 
iAsc pour cela de le quitter 
ad taut-à-fak &c pour toujours y 
tic a'eft-ce pas une néceflîté de 
k quitter du moins tres-fou- 
■Tent, & de faire de fréquen- 
tes retraites ï 
Je fçay qu'un Préfixe n'eft 
afcas Prelbre pour luy $ que preC* 
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que tous les pouvoirs qu'il f< 
£oit en recevant le Sacerci 
ce, luy font donnez* pour f 
frères ; que fon cataûére 
tout fon eftre ayant un raj 
fort effentieï à fa fairiteté 
au falut dû prochain , il fai 
qu'il traite avec le prochaii 
il faut qu'il le Voye & qu 
luy parle, 

Jefçay, Mo*sïEiïR,qi 

fuif mund" n VOUS e ^ eS U ^ e ^ Um ^ rC <*< 

j**»M.ii. ftinée pat la Providence 

éclairer les Fidèles par ] 
• vos eftis prédication. , Vous eftes ] 

laiterrz. _ , t 

*utsb.i*ii. tel de la terre , dans laquell 
Dieu vous a établi: vous 1 
devez préferVer de la corru 
ption du péché ; Vous deve 
empefcher qu'elle n'y tombe 
vous l'en devez retirer , quam 

t^Sv^ elle y eft tombée^ t Vous eftc 
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)c dépofitaire des pouvoirs & «orum d«. 
des myftcres de Jpsus^Chjust, '' f-fw . 4 ' V 
9 le difpenfateur de fon fang f Dif^nfa. 
* de fes grâces ; vous les de. ?™™% 
fcz employer utilement à la^ 1 -/"* 
inçtiRcatipzi des hommes : & 
pour cela il faut: que vous 
fonyerfiez avec les hommes. 
Mais 9 comme dit fort bien 
faint Grégoire de Nazianze ' *******. 
Imutquc Je Preltre Joit eclai- mùm.deind* 
lie , afin de pojivflîr éçUirpr EÏÏT/** 
]h Fidèles j afin de purifier h S||SÏ«î , > 
terre des pçchez dont elle eft «cpoftea f*în 
«mphe , il rauç quil ioit pur-Gi^r.**, 
tymçfme* jl Bm qu'il fe ftftF 
Jfinftifie par la pratique des 
jïcrtus pour Je rejtidre capa- 
Tic de fan&ifier les autres; 
a un mot , puifqu'il eft rAnr/Aapiii* - 
' du Seigneur, des armées, £££"* 
iit avoir la lumière . la pu; tf-fc*» »» 7< 
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avec plus de lumière 5 & que 
c'eft fur tout dans ces facul- 
?;****« tez y quune grande feience 
jorisfitfqcaa eft fouyent une grande matie* 
ciïïfift.hM. jrç de condamnation. 
Jfc*** 9 ^ Je parle donc d'une autrii 
fçîence qui édifie §c qui n'en» 
fle point 5 qui échauiïe autant 
la volonté qu'elle éclaire l'en- 
tendement , quji s'acquiert 
plus par la pratique que par 
l'étude , & qui eft plus le fnjçic 
-de la grâce & de 1 opération 
de Dieu , que du travail de 
rhomipe. Je parle d'une fcieiv- 
r ' ** ce , que l'Ecriture fairite ap- 
xfnver*. pelle * la feience de l'amtei 
l'vcck. 17?. * la feience de Tefprit, * la 
€^ilu fcience'du falut , c la feience 
4 if**, h. *$. des Saints , d la feience du 
t miipp* 3, Seigneur 3 « la feience de J g- 
/V«* hipé s ù s^C #*£ 1 s*^ / la feience do 

- i: . ' Dieu, 



Dieu , c'cft-à-dirc, la fciçnce 
.qui a Dieu pour principe, 
pour objet ,& pour fin. Je de- 
mande qui font les Préfixes 
qui ont fujet d'efpcrer qad 
Pieu leur apprendra cette 
feience > & ce qu'il faut qu'ils 
iàfTent pour s'y difpofer. 

t Jjiucm dêcebtt feientiam^ , t i/m, *s. 
auî quem inuUigcn faciet audi- 
tum ? C'eft une queftion qu'I- 
iàïe s'eft faite il y a long- 
temps. Voicy , Monsieur, 
ce qu'il y répond : * AbLiïatos h nu. 
i latte , dvulfos ab ubcribtu s 
Dieu fora cette faveur à ceux 
qui auront le courage de fe 
ievrer cux-mcfoies , de fe pri- 
ver des douceurs de la vie, 
& de s'arracher du inonde 
pour vivre dans la retraite. 
JEt dans un autre endroit le 

B 
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î //a. ii. », pltos expreffément 'SStyerqnto 

Yt$#if/cèt Spïritw Voinini , ni 

fîptrïjUïetttm &'httmlcm?Sx 

qui fcpofera TElprit dû SeS 

gneur,finon fur ecluy qiii c. 

humble , & qui a l'ame trac 

quile j qui fuie l'éclat & 1 

* ' : ■ V- cumul te V qui aime, la vie ca 

chéfe , $: qui fc plaift dans 1 

~ic$ds xle la fôlitudeî 

Voilà ylA on s î e un , où Fo: 

apprend cette feience fi pre 

•'""• cieufe Se fi nçcefTairc 5 voil 

<jû Dieu à coutume de Tin 

Tpirer aux âmes qui s'y appli 

quen.t. Depuis que le Sain 

{ Math. 3. "E(pri{ * h' a voulu defeendr 

«vifiblcment que dans le d< 

Tert fur la perfonne mefme A 

Sauveur , le? pécheurs ne pet 

vent plus efpçrer que ce ai 



K^tun frejfrei ÉJP 
Vîn Efprit fe veuille commu- 
niquer abondamment à eux 
ailleurs que dans le defert. 
Comme c'cft-là l que le Père / t .p,„. u 
a déclaré fon Fils noftre mai- * *?• * *** 
Itrc , .& qu'il nous a donné 
•I ordre 4c l'écouter; c'eft-là 
claufii que le Fils a établi fon 
L'1 école ; ç'çft-là qu'il invite 
4k qu'il affemble ceux, qui 
Ife veulent faire fes difcipies; 
3flKe£-là qu'il leur fait fes 
:c4 plus fublimes leçons , &c qu'il 
ai leur donne * cette intelligcn- • eu$jr.u 
iiAte fpirituelle ■", qui renferme 
plijtpute lafagefle , & fans laquel- 
liîllc on ne peut ny eftre faint, 
dîMy travailler avec fuccés à. 
dewnftifier les autres., 
* df Hors.de là tous les : livrcs &c 
>eflkas les maiftres du monde 
dateur feront peu utiles i toa- 
I Bi) \ 
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tes nos études ne foro'nt ot> 
dinairement que yanité & af 7 
flidion d'efprit : nous paffe. • 
rohs pour fçavans , &; Dieu réj t 
prouvera nos fçiences s il rçqu£ \ 
méprifera comme des igno t ta 
rans ; il dira de nous ce qu'ij 'ta 
dit autrefois deç Preftrçs qui if* 
viyoient aux *emps d'Ifaîe £5 & 
de Jcrcmiei , .4 

: Ces Preftrçs font Tfyeolo? «t, 
giens , ils ont l'Ecriture eqJf» 
main , ils fçavent tous les fenf b 

Sue luy donnent les Po&eursj^it 
s pofledent la I*oy §c les Prof ai 
phetes j &: ils ne me conupiitlip: 
jfcnt point : ils ne fçayent njtf 
combien je fuis aimable > p# * 
combien p fuis terrible 5 zuQflM 
lî'ontrils ny amour ny crainte^ 
pour moy : tout Paflsurs qu'ify= 
font , se ne font que des prcîj^ 
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cateurs ; ils adorent des 
es qu'ili devraient tcnVef-i 

ils font efclaVes de leurs 
re*fts , efclaves de leurs 
Grs , efclaves de la faveur i 
aves du iiiohde. » Sacer* •• u>-m.%*\ 
i tenentes Lcgtm ,ntfcierunt 
dr fa flore S ftàvàticdti funt 
*e y & idvUfetfuutiJuHt. Us 
: tellement enivfefc d am-» 
i>n & d'autres pâffioiîs, 
[s s'égarent te tombent 
i les )ou ts dans mille er- 
s ; Us s'oublient eux-mef^ 

$ i\S ne conrtoiffent plus 
y qui voit tout ; & avec 
;e leur feienee i ils igno- 

le jugement qui fe doic 
î de leur vie. ° Sacetdos & # j[ A% . x %. 7 > 
heu erraverunt pr* ebrie* 
, nefeierunt videntem , igno* 
mfitjH4ki*m. Faùr-il&n 

Jfiii 
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étonner ? Ils fpnt du monde ; 
& le monde eft la terre de 
l'oubli & de> ténèbres > corn* 
ment y recevroient-ils beauu 
coup de lumière ? comment \ 
. n'y perdroie#t-ils point celle ; 
qu'ils auroient pu recevait al^ \ 
*/u 13*. leurs ; f Nunqkid cognofientçç ^ 
itt tenebris mirabilia tua , & ; , 
jMjHfia tua in ter m oblivionis / 4 
Çti m .cmuioift point, mçs: ^ 
merveilles dan$ les ténèbres % a 
ny mi juftice d^ns la terre 4ft t 
roubli- 4 

Si la retraite eft nécefEur«[ ^ 
aux Eçcléfiaftiques pour aê-j Jr 

3uerit &: conferyer la fciênçfl ^ 
e Tefprit, ne leur ferait-elle. ^ 
point néceflaire pour açque^ ^ 
rir &; conferver la pureté .dit ^ 
cœur? tïK 

JY-. . Les Apoftres après -*yq|Î-£ 
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e|lc retirez, du commerce du e&tiu doit 
monde 3 après avoir paffè crois e ft T < l *t*- 
ans auprès de J e s u s-Christ« nr$s , ô» 
4ans une vie tres-innocente , w les ?re - 
fc dans la pratique de toutes ^"™ £$l 
les vertus 5 après s'effcre fi par-.™r<*//^«- 

faitement purifiez, qu'ils me-> r ! té v,' e ? ar 

'• ' - j» ai •• -j ^Mo- 
ntèrent den eftre louez de usretMues. 

iesu s-Chrîst mefme la 
reille de fa Paffion , & d'en- 
endre de fa bouche ces con- 
blantes paroles : ? Vos mundi q/^n^w. 
/fà}VOus cftes purs: les Apô- 
tres , dis- j?,aprés tout cela cû- 
ent encore befoin d'eftre pu- 
ifiez avant leur ordination. 
1 falut que le Fils de Dieu 
cur lavaft les pieds ; qu'il 
çhevaft par cette cérémonie 
xtérieure de purifier inte- 
ieurement leurs âmes ; qu'il 
pur oftaft ju%u'aux plus pe* . ..;.;'• 
" ™ " Biii)' * 
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tires feuillures qui leur potf- 
r sinon h. voient refter : & fans r cela ils* 
££&' ££ n'auroient pu avoir de part à, 
temmccuin. fbn facerdoce. Quelle inftru^ 
a-l,,Iil ' ftion pour les PreïErcs , M o K-- 
s r e u r i que faut-il qu'ils pen- 
fent de la pureté que demain 
de leur état 1 Ils ne fçauroient 
s'en former une aftez haute' 
idée. 

Il feroit à- fouhaiter qu'- 
ayant le pouvoir de produire 
moralement dans les âmes* 
& réellement fur les autels 
le mefme Jésus que Ma- 
rre la plus pure des puces 
créatures a produit dans le 1 
temps s le mefme Jésus que 
le Père cêlefte qui eft la pu-* 
reté mefme , produit dans Pé^ 
/ tftote P er- terni té ; ils fufTent auffi purs 
fcoificui^c q uc Marie , / auflk purs > Vi£ 
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«ftoit poffible , que le Père patervefci 
eclefte. Ils doivent du £X' 
moins tafchèr de reflembler "««M .4». 
aux faints Preftres que choi- 
fic autrefois Judas Maca- 
bée , & d'eftre comme eux 
des hommes fans tache , des 
hommes qui aiment la Loy 
de Dieu , qui la portent dans 
leurs cœurs , qui Tobfervcnt 
religieufement , qui ne s'en 
éloignent jamais , & qui 
n'ayent point de plus grand 
plaifir que de la garder par- 
faitement : * Sacerdotes fine t i. iu<ub. 
macula y voluntatem h ab en te s in A% * 1 ' 



Leçc Vet* 



Mais quel moyen d'acquérir 
fans retraite une fi parfaite 
pureté ? Quel moyen de ta 
conferver dans la corruption 
monde , faps en forcir j*- 

B v 
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mais } Le ppuyez- vous efpéref ^ 
Monsieur? vous qui fçavea 
que le monde eft un torrenc 
qui vous entraifne \ qu'il y a 
mille chofes dans lcfquellçs 
yous n'avez pas la force dtf 
kiy refifter j $t que bien que 
vous n'y tombiez pas dans les 
grands defordres , vous y fai«« 
tes néanmoins mille fautes iiH 
dignes de vous & du cara&é-* 
re que vous portez, 
i/ai. ii,ut H Recedite , reeedite s exite in- 
de ifollutum nolite tangere i ext* 
te de me dU ejut s mmd&mini 
qùiftrtù wfe Dewini. Piûft à 
Dieu que j'eûfle l'autorité d'I-» 
faïe , & affez de voix pour me 
faire entendre à tous les Pre- 
ffcres de l'Eglise du Seigneur i 
qui font trop du monde i 
ftue je leur réjpéterois voloft? 



LAuntrtflrt, # 

ers les paroles de ce Prophe- 1 
\ ! Que je leur dirois fou- 
:nt : Retirez- vous , mes fté- 
s , retirez- vous j fortez du 
onde^vous qui portez les va- 
s du Seigneur : le monde *eft «Muodoito. 
mechaacete meime , il eft gnopoûtus 
mpureté nuefme. Exite inde y f^ 10 **' 
llfftum nolite tangere. Sortez * 
z là ; n'en approchez que le 
Loins que vous pouvez ; 8c 
u moment que vous n'y eftes 
[us néceffaires ny pour la 
ioire de Dieu , ny pour le 
lue des âmes , retirez- voijf 
Dur vous purifier dans la re r 
aitc , & pour y faire péni- 
mee des Fautes que vous faL 
:s dans le monde , lors méf- 
ie que vous y allez pour Dieu. 
ecedite s mundamini , quiftr* 
; s vafa JXmini. 

Bvj 
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Vous ne portez pas feulev 
feacrlt les vafés du Seigneur,; 
taes frères ; vons portez le 
Seigneur mefme 5 vous le por- 
tez dans vos mains ; vous le 
frc>rtcz fur vos langues j vous 
e portez dans vos eftomacs 
Se fur vos cœurs. Comment 
pouvez-vous le porter dans 
des mains profanées , fur des 
langues indiferéres , dans des 
eftomacs & fur des cœurs cor- 
rompus? Comment avez vous 
la cruauté de le porter dans 
le monde qui eft fôn ennemi ; 
dans lé monde qui Ta cruci- 
fie , &: qui cherche encore à le 
crucifier tous les jours ; dans 
le monde qui n'eft que péché 
».r«r,*.i;. fc abomination •> y Jgu&fîcic- 
tas luci ad tenebras ? Jjht* co&* 
vcfltio Chrijti ad &elial? 
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Comment voulez,- vous que 
les Laïques vous regardent 
comme les t Agens & les mi-< <. sacer<r i« 
niftres de noftre Dieu , tandis n iiS m T< 
qu'ils vous voyent d'intelli- *'• '*+ ' 
gence avec fon ennemi ? Que 
voulez- vous qu'ils penfent , 
quand après vous avoir vus 
dans les compagnies plus dif- 
fipeZj plus vains, plus libres', 
plus laïques qu'eux-mefmes , 
ils vous trouvent, lorsqu'ils y 
penfenc le moins , dans une 
Eglife , & vous apperçoivent 
à un Autel y dans un Corifef- 
fîonnal, ou dans une Chaire? 
Quelle penfez-vous que fort 
alors leur furprife & leur ins 
dignation ? Quelle dévotion 
peuvent-ils avoir à entendre 
vos Meflfcs i Qudle confiance 
pour fe confeffer à vous î 
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Croyez- vous qu'ils refpe&efrf îj 
là parole de Dieu dans voftre 4 
bouche i Croyez-Vous qu'il? *f 
tn profitent ? , * 

Bien loin d'en profiter, Sa ^ 
en font feandalizez. Si nos i 
Preftres i difent-ils , croyoienjf ft 
tout ce qu'ils nous prefchentj if 
vivroient~ils comme ils vi*^i 
Vent? S*ils ne le croyent pas, «i 
pourquoy le croirons-nous f% 
fje paroift-il pas qu'il y a d$$a 
la contradiûion entre ce qu'il* i 
font,5£ ce qu'ils difent ? Ne* 
devons-nous pas juger de ccftt 
qu'ils penfent,plûtoft par leurs i 
actions que par leurs paroles £1 
!N'y a-t-il pas bien de l'appa* ïi 
tence qu'ils] ne parlent ae la i 
.forte , que parce que c'eft leur i; 
métier ; &: que quand ils font \ 
en Chaire , ils paroiffept tout i 
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autres qu'ils ne font j ils di- 
fent tout le contraire de ce 
qu'ils penfent ; ils font les Co* 
médiens , & feignent des fenti- 
mens qu'ils n'ont point. 

Voila, Monsieur, jus- 
qu'où vont les Laïques $ voilà 
ou les porte la vie mondaine 
& peu réglée des Eccléfiafti* 
ques. a Propterfcccata Proche ta- * n m i4i 
rum €jus , dr iniquitates Saccr- lu 
detum €jus ttraverunt edd in 
fUteis. Le pauvre peuple, dit 
jéreraie , s'eft égaré dans les 
places publiques j il cft tombé 
(Uns les chemins les plus 
droits du monde ? il s'eft laiflfë 
aller à des crimes dont il pa- 
roiffok incapable j il cft de- 
venu aveugle ; il ne voit plus 
joute , ny dans les points de 
•oy dégels il n'avoir jamais 
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doute , ny dans les maximal 
de Morale les plus claires & 
les plus confiantes. Erravc* 
funt cdci in platetr. Et pour* 
quoycela? Propter peccata Pr** 
phetarum ejus 7 & iniquitates 
Sacerdotum ejus. Ce font le* 
péchez de (es Prophètes , ce 
font les iniquitez de fes Pre- 

• ■ ftres , & les fcandales de leur 

vie peu réglée, qui l'ont jette 
dans tous ces malheurs. 

* ojbf.i» h Audit e hoc^ S ace r do te s, & 

Attendue. Preftres , dit le Pro- 
phète Ofée , comprenez bien 
ee que je vais vous dire y & 
méditez - le attentivement, 
« JHdmi c Jj>uia vobis judicium ejl, qut* 
niant laqueus faiti ejiis , & rete 
èxpanfum fuper Tabor. Vous 
fervez de piège au peuple de 
I>ieu , vous vous eftes expo«î 
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ftz fur kTabor j fur la fainter 
montagne , dans l'élévation; 
fcdans la dignité facdr dotale, 
(îftnmé des rets & des filettf 
étendus pour enveloper les 
Fidèles , pout les engager 
dans le péché & dans Terreur, 
{Jour les y reterifr & pour ïesT 
perdre- taqueus fatfi eltis , d* 
me èXfAnJkm fepef Tabon 
Dés à pféfcrïc Dïeii vous cite' 
au jugement unitferfel , il vous 
y attend ; c'eft pour vous , 
tfeft particulièrement pour 
Vous , qu'il prépare cette ter- 
rible journqe : Vohis , vobU 
jndicwm eft* 

Mais ne croyez pas que vous 
rtc deviez eftre punis qu'à la: 
fin du monde , & que vous* 
puifliez vivre cependant enr 
•Garance. Ecoutez fur cebr 
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Dieu mçfme , après avoir c^ ; 
ïmm. i)> coûté fdh Çtophéte : * Propht- î 
/4 ér Sâcèrdos follutifunt > .Q!- » 
m *&a»0 mea innjeni malum eo* \ 
rum , ait Dominas. Mes Pro- J 
phétes &c mes Préftres , dit lç^ î 
Seigneur, fe font fouillez ciel* 
péchez > ils font venus dant t 
ma maifon avec leurs péchez*: g 
je les y ay vus , ils 'y ont ofé i 
apporter &c conferver à mea * 
yeux leurs habitudes crimK i 
nelles. Un fi grand facrilége ►■ 
I XMi ne fera pas impuni. e ideiret % 
via, eorum erit quaji lubricum t* 
in tenebris : impdlentur tnim / * 
& cor ruent in ea : afferam enim \ 
fufer eos malal annum vifita^t 
tionis eorum y ait Dominas. L4» fc 
yoye qu'ils tiennent , leur fera, 
ce qu'eft un chemin gliilant à ; 
des hommes qui marchent k 
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ians les ténèbres ; ils y feront 
cent faux pas,; ils y trouve- 
ront outrç cela cent perfonnes 
qui les poufleront ,* &c qui leV 
poufferont fi brufquement ,. 
qu'ils ne fe foûtiendront point* 
ils tomberont * je feray fondre 
fur eux toutes fortes de maux* 
je diminueray le temps de 
leur vie 5 favanceray celuy do 
leur mort ; je viendray les.fur-4 
prendre % les vifiter 5 les exa-. 
miner , & les juger 6 lorfqu'ilst 
y penferont le moins. 

Receditc , recedite s exitt inde* 
{Joignez » vous * Monsieur, 
d'un chemin fi dangereux* 
quittez cette vie aifée &trop 
feculiére que vous menez de- 
puis fi long- temps , & qui 
Vous mène quelquefois juf« 

tyfttt te* 4 4» prçcipi«ç f Ye 3 
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nez prendre dans k retrait 
tin ait pluS modefte & plù 
févére i venez vous faire u 
flan de Vie plus Chreftien t 
plus Eccléflaftiqûe, 

U y a des Laïques dés plu 
éiigageTt- dans lé mondé ^ (ji 
6ût le courage dé lé quitte 
en dé certairis temps , & d 
faire dts te traites réglée! 
UnÊcçléfiaftiqùè ne fera-t-. 
point pont fon falut Ce (jii 
font des Laïques J 

Les Miflibiïnair'eS , c[ui t 
vont dans le monde que pou 
y potter Dieu , & patee qù 
Dieu mefmc les y porte ; le 
Millionnaires qui n'y chet 
çhent que Dieu , qui n'y pâi 
lent que de Dieu , qui ne s* 
occupent qu'à convertir , 
fanûifier. ., a fcuver les- âmes 
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fiffionnaires 7 dis-jc, re- 
oiflent qu'ils fe diffipenf 
les plus faints exercices 
or ?,ele , fc qu'eu lavanç 
îche^ des autres , ils fpnç 
angcr de fe falir eux- 
îes. Ils vienncpt de 
s en tejnps après lcurç 
Dns s'enfoncer daps la 
.de , pour fe recueillir ? 
ur fe purifier : ils croyenç 
:cs retraites leur font nç- 
re^ . JEt vojus ne çrojreç 
lavoir befpinî Souffrez, 
îsieuil , que je vou$ 
librement s ^ que ïa- 
& le 2jjéle l'emportent 
ird'liuy un peu fur le re* 
que j ay eu julqu a prçr 
>ourvous. Vousnecrdi- 
as ? dis-je, avojr bëfoia 
^us je tirer quelquefois dp 



inonde , vous qui ne çfrercheSfi 
4ans le monde que le jnonde| 
Vous qui n'y allez jamais fatrfl 
icîa^ger | qui en prenez î*c^irff 
atiffi-côftjque vous y eftesl, $' 
qui en -forcez très-rarement- 
' faiis en remporter quelque^ 
topuveau fujetdefcnrpukî* l j 
Xcs Religieux les plus r& \ 
jrlez , '& '.'.donc là vie eft un#j 
retraite perpétuelle , ne fa 
trouvent' pas encore affez re- 
tirez y ils prennent tous le* I 
ans leur temps pour fe renferi." 
ïner plus étroitement , & faire 
de plus exa&es retraites. Et 
vous vous tenez enaffûrance f 
Monsieur , au milieu da 
monde, dans une diffipation 
continuelle , dans une vie li* 
t>re ? fans vous contraindre, 

£aïis vous retirer jamais j S| 
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ces bons Religieux , déjà (î rei- 
ferrez par leurs Régies , font 
prudemment de fe reflerrer 
tncore davantage* faites- voufc 
prudemment de vous expofefc 
tomme yous faites ? 

Le Fils de Dieu, auquel le 
inonde ne pouyoit eftre dan- 
gereux , & qui eftant envoyé 
S Dur inftruire les hommes , 
cvoitnéccffairement fe mon- 
trer & converfer avec eux , a 
pafle néantmoins dans la re- 
traite les trente premières an- 
nées de fa vie .5 & n'en ayant 
plus qu'environ trois à don- 
ner à la prédication & à l'in- 
ftru&ion du monde , il fit en- 
core avant que de s'y enga- 
ger , une retraite régulière fur 
le Tabor , où il paffa quarante 
jours & quarante nuit* , dani 
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une folitudc affreufe , un 

boire , fans manger , fans re 

pofei ■. fanp parler £ perfopm 

/qu'à pieu fon Père, joignan 

jiné mortification continuel! 

a une continuelle orailon 

J)urapt fes trois dernière^ an 

nées y an fort de Ces travau; 

jÊvangéliques p ji ^'cchappbj 

encore fouyent de la foule £ 

f Afccnditin (J u monde, / pour fe retire 

wve. Méatb. iur les montagnes &: dans le 

'FÛgiViterum deferts ; & il a vouli* qu'ai 

&r~ mcfmc endroit que l'Ecritu* 

zw».*.;*. Sainte nous alHjre qu'il a -elfe 

innocent $t parfaitement pur 

elle nous afluraft auffi qu'il ; 

eité féparg des pécheurs, S 

qu'il ne les voyoit qu'autan 

qu'il eftpit néceflaire pou 

i Htbt.7.%6* leur falut. g Jnnocens , impol 

fatus ? fegregatus à peeçatoribus 

G 
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Ce * grand & fidèle Pontife , •****- *• 
ce ' Prince des Pafteurs , * cet » l *.?"m.4. 
fcveique de nos âmes , ce * ty. 
Preftre éternel avoit-il befoin l *f* 1 l0 " 
de tant de retraite ? & n'eu 
ayant point befoin pour ltiy- 
niefme , pouvoit-il faire da- 
vantage pour faire compren- 
dre aux Evefques & aux Pre- 
ftres , qu'ils en ont un fort 
grand befoin , qu'ils la doivent 
tuner , &: qu'ils s'y doivent 
porter autant qu'ils peuvent» 
fils veulent conferver la pu- 
eté , & acquérir la fainteté à 
iquelle il les appelle. * *•***• 

» Loquere ad Sacerdotesfilios %ul \. 
tr*n. Allez. Moyfe , dit *?* Pr <ft r " 
icu , parlez aux Preftres en- \ u f xi „ fe _ 
\s d'Aaron ; dites-leur detéi&àq**'- 
part , que je les regarde * g3£. 
une des hommes qui font j«. 

C 
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ja moy , depuis qu'ils ont efte 
conjfacrc£ à mon fervice ; qu'il 
faut qu'ils pie faflent hon r 
ncur j & que devant me pré- 
fepter l'encens & les pains de . 
proposition , ils dpivent eftrc . 
Ujnts 3 parce que je fuis le 
Saint èc le Seignepr , qui fan T - 
âifie ceux qui me fervent, 

Wâ.p.*. n gantfi crunt Veofuo y & ntv 
follucnt nomen ejus : inccnfurn 
*Wm Demi ni , & f fines Dei/ui 
ojferimt s & idep fiinfti erunt, 

?ud.H.9. Et un pçu plus bas ; • Confc : 
çutifunt p ep fifo , & fanes pWr 
fofitionis ojfcrunf : fint ergç 
fanfti 9 quia (jr ego fantfus fum 
Dominus , qpi fontfifco eos, 
Pefoiis toutes ce^ paroles \ 
Monsieur; il n'y en a pas 
une qui ne mçrite upe réflç- 
arion parijcuttprc. 
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SlntfanSH. Voilà un com- 
mandement exprés que Dieu 
Fait à tous les Prcftrcs <f eftre 
faints ; fi^pour marquer com- 
bien il a ce commandement à 
cœur , 8c -qu'il fbuhaitc extrê- 
mement que tous les Prcftres 
le gardent , il le répète deux 
fois : Sint ergo finïti: ideo fancîi 
trunt. Qu'ils foient faints ; ils 
feront faints. Jç veux qu'ils le 
foient ; )z leur commande ab- 
folument de travailler à le 
devenir. 

Ccnfecratifunt Deojko. Voi- 
là la première raifon pour la- 
quelle Dieu commande aux 
Preftres d' eftre faints ; ccft 
qu'ils luy font fpccialcment 
confacrez. Ce qui eft confa- 
cré à Dieu , eft faint 5 il ne 
doit plus fervir à aucun mau- 

Ci) 
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vais ufage $ il ne doit plus fer- 
vir meunc aux ufages ordi? 
paires du monde ; il ne doit 
pas auâi eftre inutile $ il doit 
fervir 5 mais il ne doit fervir 

3u'à Thonneur de Dieu &: 3 
e faints ufages. Nous Tom- 
mes confacrez à Dieu par no- 
tre ordination, Monsieur^ 
nous devons donc eftre faims; 
nous ne devons plus nous 
employer à rien de profane $ 
nous ne devons plus em- 
ployer , ny nos cfprits , ny nos 
coeurs , ny nos langues , ny 
pos mains à rien qui foit pu- 
rement indifférent .$ nous de- 
vons toujours cftrè tourocr 
cupez de chofes faintes ; tou- 
tes nos penfées doivent eftre 
faintes , toutes nos affe&ions 
doivent eftre faintes , toutes 
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iios paroles doivent eftre fain- 
tes y toutes nos a&ions doi* 
Vent eftre faintes. 

Incenjum enim Ibomïni , & 
fanes Dei fui , fanes frofofitio* 
nis ojfermt. Voilà une fecon* 
de raifon qui oblige les Pre- 
ftres à eftire faints , c'eft qu'ils 
doivent offrir de l'encens \ 
DieUj ils doivent luy préfen- 
tér les pains de propofition* 
Comment les offrandes qu'ils 
font à Dieu , Toit pour eux ou 
pour le peuple , feroicnt-elles 
agréables à fa divine Majefté, 
fi cux-mefmes ne luy eftoicnt 
pas agréables , s'ils n'eftoierit 
pas feints ? Joignez à cela , 
Monsieur, cequieftmar- 
que dans le premier Livre des 
Paralipoméncs , que les Prê- 
tres & les Lévites avoient 

C iij 
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foin de fe fan&ifier y quaiuf 
ils dévoient porter l'Arche du 
_ Seigneur Dieu d'Ifràël. P San- 
ij.14/ 1 *^" ftijicAtifunt Sacerdotcs & Lé- 
vite 9 ut perforent arcam Do- 
mini Deï ifiaeL Si les Préfixes 
de l'ancien- Teftament dé- 
voient cftre faims ,,pour offrir 
de l'encens & du pain com- 
mun ; s'ils dévoient eftre faims 
pour porter l'Arche du Sei- 
gneur Dieu d'Ifràël : les Pre- 
xes du nouveau Teftamenfc, 
qui offrent le pain célefte x le 
pain de vie , le Fils unique dte 
Dieu , & qui ont l'honneur 
de porter tous les jours le Sei- 
gneur mefme de l'Arche y & 
le Dieu mefme d'Ifràël r ne 
feront-ils point obligez, d'eftire 
faints ? 
Sint fantfi 7 fttia & tffjk 
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fïai fami Apres lés deux pre- 
mières fàifons ,Kjui font prifes 
de la côfif ccration & des fori- 
ftions des Preftre* , en vofci 
une troifiériïe prife de la fam- 
teté de Dieu auquel ils foût 
confacrez, & à l'honneur du- 

3uel toutes leurs fondions 
oivent tendre. Ils feront 
faines i dit Dieu, parce que je 
fuis faint $ & qù'eftant fàiht 
comme jfe fuis , je veux que 
mes miniftreS fôicht fainti? 
je ne puis fouffrir que d'autres 

3ue des faints approchent ny 
e moy, ny dé mes autels. La 
fainteté cft un titre <que /exi- 
ge neceffairemenc pour le fà- 
cerdoce t îc défaut de fainté* 
ié eft une efpéce d'irrcgulà-? 
rite dont j? ne fçaurôis me ré-> 
foudre à difpcnfer perfoime* 

nij 
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Que ceux qui n'ont pas ic 
courage de s'appliquer à fe 
. faire des faints , n'ayeht donc 
pas la témérité de fe faire Pre- 
. ftres. S'ils le font , je les fuf- 
.pends 5 je leur défends de faire 
aucune fon&ion facerdotale. 
f &s<h 44. qNon appropinquabunt ad me , ut 
13 * facerdotio fungantur mi ht, ne que 

Accèdent ad omne Janffuarinm 
meum , juxta Sanâfa S an forum. 
JLa dernière raifon cft mar- 
quée dans ces paroles : San£H 
erunt Deofuo , & non polluent 
nomen ejus. C'eft à dire , que 
les Preftres qui ne font pas 
faints , font injure à Dieu ; 
ils flétriffent la gloire de fon 
nom; ils fouillent fon temple, 
fes autels > fon facrifice j ils 
feandalizent fa religion ; ils 
font violence à fa fainteté s Us 
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offenfent famajefté , & ils l'of. 
fcnfcnt fcnfîblcmcnt. 

Sintcrgofdntfi. Qujls fe faf- 
fent donc des faines y avant 
que de fc faire Preftres j &S 
qu'ils ne fe contentent pas d'u- 
ne fainteté négative, & de n'a- 
voir point de grands défauts, 
Qu^ils ne fe contentent pas 
d'une médiocre fainteté pofi- 
rive, ny d'eftre faints à demi ; 
qu'ils foient tout- à-fait faints. 
Sintfanfti. Outils ne fe con- 
tentent pas deftre faints en 
de certains temps feulement, 
ny feulement en de certains 
lieux ; qu'ils foient faints en 
tous temps & en tous lieux; 
faints à l'Eglife & à la maifôn, 
faints à l'autel &: à la table, 
faints au coeur & dans les 
compagnies , faints dans leurs 

C v 
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prières y dans leurs études ^ 
dans leurs affaires y dans leurs 
iû^nûum. divertiffemens. Le r cara&ére 
.Pr*.*.j. qu'ils partent y eft faint ; Se 
comme ils (ont toujours Pré- 
fixes , ils portent toujours ce 
caractère 5 comme ils font 
Préfixes par tout % ils le por- 
tent par tour : qu'Us foient 
donc faints par tout ; qu'ils 
foient toujours faints 5 & quel- 
que faints qu'ils foient, qu'ils 
travaillent toujours à fe fan- 
ûifier davantage. SintfanÏÏi. 
S'ils trouvent que je leur 
en demande beaucoup; qu'ils 
fe fouviennent que j: fuis le 
Seigneur ; que j'ay droit de 
leur commander tout ce qu'il 
me plaift ; & que quoy que je 
leur commande , ils doivent 
m'obéïr. Sintfaricfi > quia eg> 
Vomi nus. 
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Qujls (cachent qtïe toutes 
les grâces font en ma dispos- 
ition } que je puis leur en 
donner de très grandes & en 
ares -grand nombre. Je fui* 
celuy qui fenâafie les autres j? 
)ay un foin particulier de fan*- 
ûificr mes nunifttes 5 >ay & 1er 
pouvoir fie la volonté de leur 
donner coure fa faintete que 
)e leur demande. Sint ergà* 
fiinftiy quia ego Dominus y qui 
fcntfijk* eos. 

Vous conviendrez r Monk 
sieur», que.Dïeu eft jiifte^ 
quand il commande aux Pre~* 
ftres de fe faire des feints * &c 
qu'il eft mefine trop bon de 
leur apporter tant de motifs,; 
Se de leur promettre tant de* 
grâces , pour les y engagera 
Mais vous avouerez auffi, que 

C ?j, 
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£c commandement, tout jùfte 
.qu'il eft, eft d'une très-grande 
perfection. Croyez- vous qu'il 
ibit poffible d'arriver fans re- 
traite à une perfe&ion fi re- 
levée \ A-t-on jamais vu des 
Preftres qui fe foient faits de$ 
faints dans les cercles , dans 
les grandes afTemblées , dans 
les intrigues & dans le bruit 
<lu monde ? Eft-ce là que Dieu 
a coutume de répandre Ces 
grâces fpéciales , douces , for- 
tes, vi&orieiifes , &de les ré- 
pandre auffi abondamment ÔC 
auffi conftamnaent qu'il eft né- 
çeflaire pour faire des faints ? 
Quand il voudroit les y ré— 
pandre de la forte , y feroit- 
on en état d'en bien profiter * 
Y auroit-on le loifir ds s'eï* 
laiffer pénétrer , ôc d y faire 
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réflexion? Pourroit-on feule- 
ment les y recevoir î Par où 
entreroient - elles dans des 
efprks & dans des cœurs tou- 
jours fermez du cofté du ciel, 
toujours remplis & agitez 
des penfées & des defirs de 
la terre , toujours dans le tu- 
multe & dans le trouble ? (Non r *. **&• t*è 
in commotione Dominas. 

Voulez-vous fçavoir , Mon- v i. 
sieur, où Dieu a coutume **$[*%nu 
de fan&ifier les Preftres i Li- /JncUn & 
fa: la fainte Ecriture & l'Hi- ** »o*ve** 
ftoirc de l'Eglife 2£p 

Vous verrez dans la fainte leur fainte- 
Ecriture > que ' le Fils de Die û ** dsns g u 
ayant ordonné fes Difciples , t lucu^h 
les ayant fait Preftres , & vou- IM * 
lant les fan&ifier parfaite- 
ment avant qu'ils commen- 
cent leurs travaux Apofto- 
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liques y ou qu'ils exerçaflfeni 
aucune fonction de leur or- 
dre ; il leur commanda de fa* 
ire une retraite immédiate- 
ment après qu'il ferok mond 
au ciel ; & que ce fut durani 
cette retraite T qu'ils furein 
remplis dit feint Efprit > con« 
firmes en grâce T & élevez l 
une éminente feinteté. 

Vous verrez dans l'Hiftoirc 
de l'Eglife , que la retraite a 
toujours eftéla pratique com- 
mune des Eccléfiaftiques qui 
ont voulu fe fandifier. 

Saint Grégpire de Nazian- 
» Myfor û xc en fit une » auffi-toft qu'il 
5ïuo:" C funl euft efté confacré •* &c il la fie 
m^i C E fum U id- fi longue , qu'à Ton retour il 
*^^. en demanda pardon à fon 
condone. peuple : iuftifiant néanmoins 
igu aui fco- loa retardement à &. ioutenanc 
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te la peine qu'il avoit cûë \ tf^*S 
itter la folitude.eftoit plus ptfyfrçi 
rdonnable que la temente quèdmiin 

« fi 1 r* tardicacis ca» 

ec laquelle pludeurs autres sa fucccnfca- 
produifoient & s enga- % anqliaill 

oient dans le travail. Car ïf c /ï ttfft 

eft bon , ajouta-t-iK de le mciiorcftar. 

cirer un peu comme Moyle tior, qui™ 
crcmiej & de revenir en- aiiorumceic- 

ite &c de courir, quand on '"^««ta 

: appelle comme Aaron & ^,&Deofo. 

de. Mais la connoiffance fubduc«e, 
noftre propre foiblefle £ u m ? £ 

us doit porter à la retraite; £•£? J?£ 
le pouvoir de celuv qui fi"»***»»; 

* ■ . j -i i tcm prompt 

►us appelle quand .il luy at<jueimpi- 
dft , doit eftre feul capable ouemadwo!* 

nous la faire quitter. fcfaT" 

Vous fçavez la longue re- ilt Mod6 . 

T . , o utrumquepio 

tite de lairit Jérôme: vous animoîiat: 

r . . A n . alterum ob 

ivez que laint Augulhn en propriam im* 
fait plus d'une. Mais je ne JS** 
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Y0< SS! J?" % a y fi vous avei r ciîiarqtie les 



tcnciam. 



^r^ir.w^ fcntimcns qu'eut ce faint Pe- 
^vatf ^ ^ lorfqu'il fe vit Preftrej 
le grand befoin qu'il crût en 
avoir alors plus que jamais* 
& les inftantes prières qu'il 
fit à Valére fon Evefque , pouf 
avoir permiffion d'en faire une 
d'environ deux mois. [ 

\i'^ Ui - * Vous me preflez , luy dït- 
r*im*m. il , mon Père , d aller travail T 
1er avec vous a & vous m'Êtf 
croyez capable 5 je me cohnois 
mieux que vous ne me côn- 
noiflez ; j'ay befoin de forti-' 
fier mon ame , avant que de 
m'engager dans un emploi fî 
périlleux ; & ce ne fcroit pas' 
m'aimer, ce ne feroït pas ai- 
mer voftre Eglife , que de] 
m'obliger à la fervir dans Pc- . 
tat où je fuis. Qupy-que je" 
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{cache à peu prés ce qu'il fauc 

\ fçavoir pour le falut > il me 

"j manque encore plufieurs cho- 

fes qu'il faut que j'acquière , 

fi je "vetnMne rendre utile aux 

autres fans m'expofer à me 

perdre moy-mefme ; & que je 

ne. puis acquérir que dans la 

retraite, par loraifon , par la 

lefturc , par la pénitence. 

z ~\ T C'eft ce qui m'a obligé de /. Adquod 

^.1 > . * Y* / m,ni parvum 

■'■ j ftire prier par mes cpnrreres tempus , rci 
:L \ voftrc tres-fmcére & vénéra- chï1mpe P cîa" 
flble Charité, de me donner g^KE 
^| du moins le peu de temps J^JJJjy 
3 ~ qui refte d*icv à Pafqucs $ & cantate, u 

.* * * . x mine per haï 

je vous en prie encore par F eces voio. 

cette lettre. * Autrement que eni à^H 
^Upondrois-je pour vous &{£££. 
L *" pour mov à noftre commun <iici ? Non 

rie % • ■ « «- A r poteram.cUng 

, Seigneur &: Juge ? Oferois- Iccicfiafticis 
C AV «y «to* 4 ue la multitude $S m ' 



le 

ù 

as 
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des occupations Ec< 

qucs m'auroicrit ettipe 

. me retirer pour penf< 

ii $i &to perfe£tion ? * Mais , nte 

ïï&ïïïi < il* Méchant ferviteu: 
s viJiaEcdc auriez trouvé le nîc 

Gx,6cc.lbtd. . r 

vous abientct un an & 

foge y s'il e&ft efte né< 

pour aller plaider co 

injufte ufurpateur , « 

cpnferVer à vbftre Ej 

fonds qui »c pouvoit e 

le qu'à foulager les ni 

% tut etfco eorporelles des pàuvr» 

2Sr d r vou*rfavez pas pu tr< 

i6fam,vaca. temps de faire quelc 

jorts tiBi de- traites pour vous fa: 

niiflé raufà* r - 1 i r • 

wrf'jw, içachant que la iainte 
eûft efté néceffaire , no 
ment pour confoler & 
les pauvres danfr leur; 
Êtczr corporelles > mais 
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pour fauvcr les âmes & des 
r pauvres & des riches. c Que e Dîcmïfii 
iiepliqueray-je à cela .mon Pé- ËJ^tt 



An for ié 
ris dicanfï 
S en ex Vale- 



fc?Voudriez-vous que je dif- ^; 
le alors à ce redoutable Juge : Sci A 
Aagneur , prenez-vous-en a omnibusre- 

tT..-/*' \t t' i » • • bus inftruâlr 

ltvelque Valcre * il m aimoit c a c credidif- 
tot qu'il n'a pu fc paffer de %$"* 
floy, & il a cra fans me bien d,1 "L t »* Cc * 
cennoiltre que iaurois allez reperho»iea- 

r ^ «• tem & fève- 

le vertu. Cette réplique ne r j tate m chri- 
rous feroit-elle pas tremblçr 2^" „ * 
Wus-mefme île * vousfupplic *«*«««« 
jonc par la bonté Zc par la c* n carica:** 
rvente , par la milericorde & quen , «rca 
pria juftice de Jesus^Christ; ^ÎST/ 
Évous fupplie par cette mef- ««ft^» 
le affection que vous me cédas mihi 

^ i» • . . / «• ad hoc 

tarquez , d avoir pitié de quodrogavi 
Boy , de roe donner tout le ISS^wT 
temps que je vous demande , "^ m^S^ 



or 

conn 



k 



Dps que le vous demande , îïïTïrïï: 
de m aider de vos prières, tiombui cm* 
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nedefiderium afin que mon abfchcc ne l 
Sftuû^a pas inutile à v TEglife de ] 
chHftubfen. sus-Christ; Ce fou 
tû »«*• i^. M o n s i e u r ,• les paroles 
faint Auguftin. 

Saint Fulbert qui cfti 
Evefque de Chartres au coi 
mencement de Ponzicme & 
èEfifl.x.ad cle, e dit que c'eftoit alors 
fkwàm. coutume des Préfixes de pi 
fieurs Diocéfes , de faire u 
retraite de quarante jours il 
médiatement après leur on 
nation , avant que de célcbi 
leur première Méfie % & qu* 
lafaifoient fi bien, avec ta 
d'application ; de recueil! 
ment & de ferveur , que let 
Evefques leur permettoic 
de fe communier emx-mefra 
tous les jours , de leurs propi 
mains , durant ces longues i 
traites. 
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ts le ficelé paflc le grand 
*yefquc de Milan faine 
es Borromçc > en faifbit 
quatre à tous les Clercs 
1 Dioccfe , avant que de 
rcPrcftres. Il ne paflbit 
d'année , qu'il n'en fift 
cfme pour le moins une ; 
nt il en faifoit deux par 
la dernière qu'il fit avant 
rt,fut d'un mois entier, 
ne vous parle point de 
Ignace de Loyola , ,de 
Philippe de Néry J de 
François de Borgia, de 
François de Sales y du 
Bernard } de Monsieur 
nt, de Monfieur Qllier , 
onfieur le Noblets , de 
leur Queriolet, du Père 
; y ny des autres faints 
ues & Préfixes de ces 



* .* 
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deux derniers liécles. T 
le monde fçait que c'eft 
la retraite que ces gra 
Hommes fe font faits 
faints k qu'ils Font extrej 
ment recommandée à 1 
les Eccléfiaftiques \ qu'ils! 
ont confeilié d'en fake t 
les ans une 5 d'interrom 
pour cela y je ne 'dis pas les 
vertiffemens & les affaires 
monde y .dont ils ont crû < 
des Eccléfiaftiques devoi 
toujours eftre infiniment é 
gnez ; mais mefme les j 
charitables exercices de la 
Apoftolique 5 $c de croire 
c'eftoit quitter le procl 
pour le prochain, 
vu.. £n effet, le Preftre efl 

Z* retraite / j . — ^ . 

efi nécefiai- médiateur entre Dieu & 
féaux?™- hommes , il doit pour Tii 



voir. 
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ft des hommes mefmestrai-yfw^ 
:r pour le moins autant avec *?%"***** 
heu quavec eux; il tant qu'ils font 
n'il fçache les ordres de Dieu *Mf j«* **- 
our pouvoir les porter aux 
nommes: il faut qu'il deman- 
le à-Dieu des grâces pour les 
pécheurs > avant que de leur 
demander qu'ils foient fidèles 
a<y correfpondre < il faut qu'il 
leur obtienne la pénitence à 
laquelle il les exhorte; il faut 
qu'il en £ifle une partie pour 
enx; & s'ilareut que fes prier 
les foient efficaces auprès de 
Dieu , s'il veut que fes exhor- 
tations entrent dans les efpritç 
te dans les cœurs des hom- 
mes , il ne peut mieux faire 
Que de travailler à fe faire un 
faint par le fréquent ufaee 
4* Ja retrait?. 
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Quand un Prcftre a pafle 
huit jours aycc Dieu , il ne 
peut pas qu'il ne fe fente d'u-v 
ne fi fainte compagnie : il fort* 
de là comme un autre Môyfio 

de lumière* il porte cette* lu-à 
miére & ce feu par tout ; le* 
Fidçles reçoivent toutes fe* 
paroles comme des oracles j 
tout ce qu'il dit , porte grâce? 
-yous diriez que ce n'eft plut 
un hojnnbe qui parle , mai$ 
que c'eft Dieu qui parle pan 
la bouche d'un homme. O 
qu'un Preftre cft puiflant, 
quand il eft rempli & animé 
de l'efprit de Dieu ! il fait 
plus en un mot , que plufieurs 
autres ne feraient par bien 
des Sermons. 
Mais que la retraite rende; 

ou 
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i ne rende pas le Preftre uci- 
aux autres 5 n'eft-ce pas ak 
i qu'elle luy foit néceflaire 
•ur fa propre fan&ification ? 
e quoy luy ferviroit-il de 
lâifier tout le inonde , s'il 
fe fanûifioit pas luy-mef- 
5 , &L s'il fe perdoit en fau- 
nt fon prochain ? Toutes les 
les luy doivent eftre ché- 
i ; mais la fienne luy doit 
;rc feule plus précicure que 
utes les autres enfcmble. 
doit prcfcrablement à tout 
ivailler k fe fanâifier & à fe 
îver ; & il ne doit pas , 
(and il s'agirait du falut de 
os les hommes y ny s'expo* 
c à fe damner , ny perdre le 
us petit degré de grâce ou 
amour de Dieu. 
Malheur à nous ,fi pour fai* 

D 



jrè les affaires d'autruy n<w 
négligeons les hoftrcs \ Mal 
Jieur &: ?ux flambeaux qui I 
confçment &: fe perdent c 
éclairant les hommes s £t au 
panaux qui donnent * toui 
Teau qu'jjs reçoiyent t & qi 
n'en çpnièryent point poi 
eux ! Jvlalheur à ces miroi 
jardens &c glacez en mefk 
jemps , qui reçoivent h 
rayons du Soleil > & qui 1 
laïfTent paffer , où les rcfli 
phiffcnt fanj? en' retenir i 
feul? qui /échauffent tout < 
qu'il y a de plus frçid, q 
amoliffcnt tout ce qu'il y 
de plus dur , qui embraie 
tout , fc qui demeurent cepei 
jlant enx-mefmes froids coi: 
jnc glace. 
Ce font , Monsieur, 1 
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wmparaifbns des Pères fpin- 
nels , qui ajoutent que nous 
« devons pas reflfembler à 
les canaux , mais à des baflîns 
(ni ne donnent de l'eau que 
arfqu'iis font pleins 5 & qui 
kmeurent toujours pleins 
Itofqu'ils débordent : que 
nous ne devons pas eftre corn- 
ac des flambeaux , ny comme 
b miroirs que je viens de di- 
te; mais comme le Soleil qui 
Éclairant & échauffant tout 
le monde , retient toujours 
fbs de lumière & d'ardeur 
fiïl n'en communique. 
Nous condamnons les S cri- 
lies & les Pharificns % qui di- g M*tth. *§» 
Ibient & qui ne faifoient ** 
point -y qui avoient toujours 
le Seigneur dans la bouche , 
jt qui ne l'avoient point dans 

D ij 
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£ coeur- Î4e fuivoïis pas i ^ 
exempt- contraire 

d'imiter le * i» , av a»t 

...«* «• a efté P lc , in ~£ ce OA*** 1 
[.»»»«♦ !>,« répandre yv n •-.,., 
que d en iey f p v em tttr 

?n avons reçu ûe k ^ 

tres^pcn ^ toUt donne V- 

U vie intérieure, pla ite- „ 

Voilai S-^S rtjcy. jp» 
des Pteftres » «cm? ^ 
;,emplaircqu^ ivion$ .,ft £, 
rement que nous ^ ^ 

^ sVOUl °AWesavecnous,r 
, ve,,^ en fauver a au J»^ +\ 
«£.*)*- • Venez, dtf-u , , fo dani 
£îtf£ i vous aurez un treto . 
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le ciel. » Venez après moy , * <^.% 
k je vous ferav des pefc heurs %*» vo « 

û hOtnmeS. minum. 

Allons , M o n s 1 eu r , al- ""* 4 " 
Ions après J es us-Christ; 
fuivons4e, puifqu'il nous fait 
l'honneur de nous inviter à le 
fuivre 5 fuivons-le fur tout 
dans les fentimens qu'il a eus 
delà retraite. L'exemple d'un 
Homme-Dieu eft pour nous 
une fouveraine raifon > de la- 

Suelle nous ne pouvons nous 
éfendre , & à laquelle nous 
devons nous rendre avec 
amour» Je le prie de tout mon. 
cœur de vous en faire la grâ- 
ce ,& de vous infpirer la cha- 
tiré de luy demander la mef- 
toc grâce pour ' 

yoftre tres-humblc, &c. 

Dii) 
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Seconde Lettre* 

A un Bénéficier qui n'eft foi 
encore engagé dans 
les Ordres. 

» ■ 
I je me prefle de vous 
écrire au fu jet de T Ab- 
baye que Sa Majeflé 
vient de vou& donner > M on- 
siEUK:ce n'eft pas tant pour 
avoir l'avantage de vous ca 
faire les premières conjoutC- 
Tances y que pour vous préve- 
nir contre celles que vous al- 
lez recevoir de tout le monde» 
i£ êi n*f. " Neque enim aliquand* fui- 
'*' m$uin fermtne adulationis > R+ 

eut feitis. Je n'ay jamais içok 
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que e'eftoit que de faire 
; coraplimens , & je n'ay 
îais voulu le fçavoir. 11 
\ toujours paru qu'il y 
>it autant de lafcheté à en 
rc , que de foiblefle à en 
rc touché \ & qu'il eftoit 
is Chreftien , &; plus d'un 
anefte homme ± d'avertie 
rrieufement Ton ami de ce * Metas eft ï 
'il cft , & de ce qu'il doit SJ^SET 
lindre^ que dé le flater vai- SSïïKè 
ment de ce qu'il n'a points 4ec ^ *«* 
de ce qu'il ne peut cfpéren 
VTous recevrez d'ailleurs af- • t. 
i de civilités Toutes les J^ # ''> 
rlbnnes que vous cônnoifc % Z**l8$- 
t , & une infinité d'autries *** & ** 
ic vous ne coniioiflez pointv !1'/ '*^* ll> 
>mmencent déjà à vous ac~ 
bler de vifites te de lettres : 
us s'efforcent de vou$. Faire 

Dmj 
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croire qu'ils prennent part à* 
voftre joye : tous vous difent 
que y os bonnes qualttez join- 
tes à voftre naiffance & aux 
ferviccs de Monfieur voftre 
père , ne pouvoient manquer 
de vous attire* cette faveur* 
que le Roy vous a fait jufti- 
ce y mais qu'il ne pouvoir vous 
U faire d'une - manière ; qui 
voui convinft mieux; que le' 
Bénéfice y qu'il vous a donné,* 
eft dans voftre pays > &C au mi- 
lieu de toute voftre famille* 
qu'il a de beaux droits , qu'il 
eft d'un grand revenu ^ qifiL 
n'a point de charges. 

Us vous en diront bien d'au-* 

très , fi vous les voulez écou<* 

v Ne fAc\\è ter. c Mais perftiadez-vou&qu'w 

ils manquent tous ou de lui-* 

cérité , ou de lumière : qu'ils 



Mv 



^A un Bénéficier. ' îi 
Vous trompent , ou qu'ils font 
trompez eux-mefmes. Ils 
manquent de fincérité , & ils 
vous trompent , s'ils vous par- 
lent contre leurs penfées. Ils 
manquent de lumière , & ils 
font trompez , s'ils croyent ce 
qu'ils vous difent. 

Je n'ay pas affez de préem- 
ption , pour croire que je fois 
fort éclairé. Mais quoy-que 
j'entre plus que perfonne du 
monde dans vos vrais inte- 
refts , j z ne vous diffimuleray 
point * Monsieur , que fi 
vous avez beaucoup de joye 
de vous voir Abbé de ***j 
je n'en ay point du tout, & 
que j'en ay au contraire beau-* 
coup de douleur. Je fuis per- 
fuadé qu'il n'y a point de grand 
Bénéfice qui ne foit une gran- 

D v 
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de charge j qu'un Bénéficier 
n'eft que le fermier des bienf 
de PEglife & despauvres ; qu'ij 
rft toujours en danger d'en 
ufurper plus qu'il ne luy ea 
«appartient. Et vous devez. ap- 
préhender que cette récom* 
penfe apparente y &c ce fecoucs 
prétendu confidérable pour* 
vous , ne fait en effet la jufte 
punition de vos pécher ^& le 
principe de voftre damnation. 
. Si vous aviez fait une bon- 
ne retraite pour connoiftre la 
volonté de J>ieu -, fi vous ne 
vous eftiez déterminé à pren- 
dre l'état Eccléfiaftique , & à 
recevoir ce Bénéfice > que pour 
(uivre les ordres de la Provi- 
dence , & après vous y eftrc 
bien difpofe ; vous auriea 
moins de fujec de craindre. 



\JÎ' un Bénéficié*. %$ 
Mais en confciencc , M o n- 
si e u r , par quel motif avez- 
tous accepté ce Bénéfice? 
Par quelle porte allez- vous 
entrer dans rétat/Eccléfiafti-- 
que î Quelle diipbfition y ap- 
portez-vous ? /* Amkt , qumo- a u«th. *» 
dp hucimufti? "• 

: ê Je sijks-CHRi sr eft l'uni- i £ 
T x6m f* laquelle vou* , .£$. 
aetfez entrer. Si c*eft par luy entnt dan 
me vous y entrez 3 fi c'eft par lcs B <»'fi- 

r \ ' - -i ces ' 

fon ordre , Se pour avoir le f lgo flîm 
bonheur de le fuivre de plus ■ ouï**. 
près j entrez hardiment , vous 
ferez Ton fidèle miniftre , Se 
le vray paftetor de Tes brebis. 
f Jj>»i intrat fer eftium y fëftêtfwto*™ 
tfi ôvium. Ne craignes ny lés - 
foins qu'il faudra que vous 
preniez pour les bien condui- 
re- , ny les dangers aufquets 

D v) 
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voftrfc' charité vous expofcfa: i 
il vous donnera lumière, gra^ i 
ce , cpnfolation , force :il yow i 
montera où il veut que veut \ 
meniez ivix troupeau , &c \& i 
nourriture qu'il veut que vous* v 
lùy donniez, : il fera que fes t 
ouailles vous connoiftront»: i 
qu-qUcs entendront vottre r 
voi* , coipme vous avez en** ? 
tendu la fienne ; qu'elles vous i 
obéiront comme vous luy s 
ohéïfTez 5 qu'elles vous fui*:^ 
vroût comme vous le fuivez/ s 
Pendant que vous travaille- : 
rez à leur falut , il aura foin •: 
du voftre ; vous les fauverez > - 
êc en les fauvant vous vous 
fauverez. vou$-mefmc. 

Ce font , M b n s i e u k > les 
confolantes promefTes de nô- 
tre Seigneur Jésus - Christ» 



A* un Bénéfidef, tf> 

*§ f»m oftium* fer me fi quist Jbidem 
nerit 9 fklvabit*r. 7 & ingre- 
*?*& tgredietnr ; <jr pafcud 
met , ér met v'acem ejus, 
*nt , & illtwrfequuntur. 
s vous voyez bien qu'il ne 
ces promefTes., qu'à ceux 
entrent pat luy dans le fa- 
ioce : terme fi quisintroie^ 
&c. Si vous y entrer par 
autre porte , fi ce font des 
> intéreflees y fi ce font des 
Sdcrations humaines qui 
s y foac entrer ; au lieu 
rous regarder comme fon 
iftre , il vous regardera 
une un voleur : h Js**} non t;xfcfa« 
ttfer ofiium in êvile ovivm, *' l% 
fur efi & latro. Il fe dé- 
t de vous , comme on fe 
e d'un voleur ; il obfer- 
i toutes vos démarches '•' 



f# Sùèàdc %ctt*e % 
' & toutes vos aâions, comme 
' ' on obferve celles d'un voleur, • 
Ses brebis ne vous obéiront^ 
point ; elles, tio vous Connaî- 
tront point* * elles- n'enteû-^ 
dront point voftre voix ; vbufc- 
en égarerez., & vous en per-' 
dreziplufïéurs.! Mais 1 il fçaura 
bièa arous faire renefre un jour 1 
compte de celles que vous 
aurez perdues. Et vous pou- 
vez dés à préfent compter 
cjueleur parrad fera fui vie : de ' 

*vch.).A. * a v °tt rc - ' Yiva *g*^ à**** &** 1 
mines De us ; requiram grtgem » 

menm de manu eorum. O qu'il 
eft. donc important de pren- 
dre garde par quelle porte 
on entre dans le faccraoce ! 
Encore une fois, Monsieur > 
par quelle porte y allez- 
vpvjs entrer > Ofericz~vous 



A M Èêxcjîcicr. t? 
aire que vous y encrez par 
Jésus-Christ^ &que c'efl: 
luy quivous y appellciL'avez- 
rous jamais confulté fur celaf 
Vous en a-t-il jamais parle? 
Une retraite ne vous feroit- 
elle point néceflaire > pour 
examiner ce qu'il fouhaiee de 
vous , Se pour le prier de vous 
le faire connoiftre > 

S'il eft de noftre devoir, de 
confulcer Dieu dans toutes nos 
affaires , & particulièrement 
dans celles qui (ont de con- 
séquence * s'il eft de la pru- 
dence Chreftienne de ne les 
point entreprendre qu'après 
avoir connu fa volonté , & luy 
avoir demandé fa prote&ion : 
n'eft-ce-pas une affaire pour 
vous y que d'avoir à faire choix 
d'un genre de vie î n eft-ce 
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pas une affaire de la dernière 
conféquence? 

^ Les differeirs états de cette 
%rie y né font pas , à propre^ 
ment parler , des états $ ce ne 
*ônt pas des établiffemens quS 
fbient ftables & permanens: 
ce font feulement des che* 
mins pour aller à FétabliiTc- 
ment éternel que Dieu pré- 
pare dans le ciel à fes enfkns. 
Encore tous ces chemins} 
qui peuvent conduire tous Ici 
hommes au ciel , n'y condui- 
fent-ils pas effectivement toui 
k omnesbo. les hommes. Dieu < qui nbul 
mines vuit veut tous fauver , parce qu'il 

•ialvos fien , * / r 1 * 

& a dagnitio- cille Dieu & le père de tous* 

ncm veritatis p 

venue : unus ne veut pas nous lauver tous 

îinL" &c U . $ ' P ar * cs m efmes voyes. Com- 
uadTmoth. m c il a diftingue dans le ciel 

*' 4 * plufieurs différentes demeu- 



A m Bénéficier i 89" 
tes ? comme il y a établi 
pluficurs différens degrez de 
béatitude : il a aufli établi 
for la terre plufieurs différent 
états, comme autant de rou- 
tes différentes. pour y arriver. 
Il veut que les uns prennent 
une route , & les autres une 
autre. Sa providence a dé- 
terminé à un chacun le che- 
min qu'il doit prendre » Se 
elle ne manque jamais à faire 
connoiftre fur cela fa déter- 
mination 9 quand on cherche 
de bonne Jby à la connoiftre. 
H eft de noftre intéreft de ne 
la pas ignorer. Nous ne pou-* 
vons moins faire pour aller k 
Dieu , & pour mériter d'arri-. 
ver à la participation de fa 
gloire , que de prendre le che- 
«in qu'il a la bonté do nous 



t 

$o* Seconde Lettré" 
marquer. Heureux ceux qui' 
le trouvent ! Malheureux ceu* 
qui ne fe mettent pas en pei- 
ne dé le chercher , & qui fe 
précipitent témérairement ti 
en aveugles dans un chemin 
contraire i 
ifi. Mais s'il n'y a point d'état 

£/'*' E '- qui ne demande une particu~ 
ijidftoHs' ^érè vocation ; il faut tomber 
i$s états du d'accord que l'état Eccléfia** 
JS£Jf ftiqùc en demande cncorcuntf 
de U pins de plus grande & plus certaine 
9#fftriMi. çpç t0US j cs autres , foit à 

caufe de fa dignité y qui eft 
incomparablement plus rele^ 
vce s foit parce qu'il a des ero> 
plois beaucoup plus grands & 
plus difficiles -, foit enfin parce 
qu'il s'y trouve : de plus wrrk 
blés dangers. 
UMr.f.44 . .' Neç qw/éjuam . fkmit fhi 



A un Bénéficier. ft 
êmrem. Perfonnc* dit Saint 
'aul , ne peut fans une ambî- 
ion déréglée & criminelle, 
y afpircr a un honneur dont 
. fe fent indigne ^ ny s'é- 
îver foy-mefme à une di- 
nké de laquelle il fe croit 
icapable. Perfonne ne peut 
roite fans préfomption qu'il 
)ic digne d'un honneur qui 
c fe peut mériter ; oii qu'il 
3it capable d'une dignité qui 
îrpaffe ta capacité àes hom- 
îes Se des Anges. Le facer- 
occ eft un honneur qui ne 
z peut raéritet * c'eft une di- 
;nité qui furpaflè la capacité 
les hommes Se des Anges, 
'erfonne ne peut donc fans 
in extrême aveuglement fe 
roire digne du facerdoce. 
'erfonne ne peut croire qu'il 
n foit capablcr Et gar confé^ 



$& • Seconde ttttït 
querit perfonne rie peut $ 1 y 3 
élever foy^mefmc fans une 3 
ambition trcs-déréglée & très* J; 
criminelle. Nec qutfquam fumt \ 
Jibi hùnorem* \\ 

m Scd qui njocatur à Deo un* \ 
quAtn Aaron. Aaron tout faint s 
qu'il eftoit , tout frère qu'il \ 
eftoit de Moyfe , n'auroit ja- & 
mais penfé au facerdoce de 
l'ancien Teftament s & iln'au* 
roit pas crû y pouvoir penfer, 
fi Dieu ne l'y euft appelle. 
Comment croirez- vous , vous 
qui n'eftes pas frère d'un Moy- 
fe, vous qui n'avez pas le mé- 
rite d'un Aaron , pouvoir afpi- 
rer de vous-mefrtie y & fans 
cftre appelle de Dieu , à utt 
facerdoce beaucoup plus flô- 
ble , plus excellent , & pli» 
feint que neftoit celuy de l'ai* 
cien Teftamentî 



Les Apoftres noférent y , 
afpirer , ils ne le demandèrent 

j point ', n CC fut JESUS-CHRIST n Non vot 

! qui les y éleva, &c qui les con- S «f% 
(acra lorfqu'ils y penfoient le v ™/«*»-m. 
moins , &: fans qu'ils euffent 
recherché cet honneur» 

Saint Jean Chry foftome s'en 
jugeoit fi indigne , que lorf- 
qu'il apprit qu'on avoit def-, 
fein de l'ordonner , • il s'en- • %/5jf. 
fuît &: fe cacha. 2*^*' 

Le bienheureux Acepfimas, 
ce faint Solitaire de l'Orient, 
fréfïfta toute fa vie à plufieurs pThe dor#. 
grands hommes qui le preffç- ™l h *£ % 
rent de fe faire Preftre j & il 
n'y confentit que lorfqu il fe 
vit proche de la mort. 
. Saint Benoift qui avoit de 
fon . temps dans fbn Ordre . 
prefque autant de Saints que . 



di 
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de Religieux , ne vouloit pas 
[u'ils demandaffent ie.s Or- 
dres ûcrez , il ne -vouloit pas 
mefme qu'ils ofaflent ny en " * 
f**fr **. parler , ny y pejifer 5 / & il leur 1 
ardonnoic d'attendre que leur j 
Abbé qui devoit eftre à leur i 
égard l'interprète de la vo- i 
lonté divine , leur en parlait ': 
le «premier , Se leur déclarait i 
Tordre du. ciel. * 

Saint François d'Affife, cet j 
homme mort à la terre & au S 
. monde , cet homme fiaimé de t 
Dieu, & fi conforme au Sau- li 
veur crucifié; cet homme qui 3 
eftoit plfttoft un Séraphin y qu - 
un homme, regarda toujours la i 
Preftrife comme une dignité 1 
qui eftoit infiniment au defTus i 
de luy 5 il ny penfoit qu'en i 
îreipblant 7 &c jamais il ne pue ; 



kA \»n Bénéficier, ff 
réfoudre à s'y préfenter. 

A quoy penfons - nous 9 
o n si e u k î Comment 
icendonç-nous ? Les plus 
inds Saines fe font jugez 
lignes de la dignité facer*. 
càle ; ils ne l'ont reçue qu a*? 
: frayeur , & après de Ion- 
?s rcfifUneés : quelques-uns 
fme ne l'ont jamais voulu 
evoir. Et nous , nous , hé*- 
! qui ne Tommes point des 
nts j &: qui fommes bien 
ignez de l'eftre ,nous ofons 
1$ ingérer dans cette digni- 
foirmidablei 

r Chrifius non fimetipfum rtfrfr. j.fcl 
•ificavit , ut Pontife x * fier et. 
sus-Christ , conc- 
ile T Apoftre , n'a pas ufiuy 
l'honneur du facerdoce , 
iç s'y cil pas élçvé luyr 
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mefine 1 ; ça cfté fan Père qui ; 
l'y a élevé; qui Ta fait . Prê- \ 
trc en le faifant fon Fils ; 6C l 
qui luy ayant ait , Vous eftes , 
mon Fils , luy a dit enfuitc, ^ 
-Vous elles & vous ferez cter 



' 3 
Bellement Preftre félon l'oi* „ 



f iw«.. dre de Mdchifédech. f Seil 
£W loquuius efi ad eum ,Filif$ , 
.me tu es tus & in alto Içco dicif, , 
Tu es façerdos in dternum fe* k 
cundùm ordinem Melchifedeck* ] 
Comment peut- on ufurper '. 
un honneur , que Jésus-' 
Ç h r i s t ne s'elfc point attri- , 
bue i comment peut-on eftre " 
affez téméraire, pour s'enga*- 
ger fans Tordre de Dieu dans 
un employ fi grand $c fi diffi- 
cile à remplir * 

Vous penfez à vous faire 
Preftre , Monsieur* Vous 

voulez 
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ulez donc , pour me fervir 
s termes de l'Ecriture , r en- t Doaoi*i 
prendre de travailler à l'é- * u %^ 
ice du Corps myilique de ^Si. 
sus-Christ* & vous fai- *™^ J *° tïs 
un des archite&cs de la £^/. 4. u. 
ntc cité de Dieu, de l'Egli- 
qu'il a fur la terre , & de 
céléfte Jérufalem ? Sçavcz- 
us bien ce que vous doit 
ufter cette entreprife ? avez- 
>us examiné pour cela vo- 
e fond & vos talens ? Vous 
y avez pas penfe , Se vous 
lez vous engager » Qu]allez- 
>us faire > * £>ms volcns tnr- »l*c. itat. 
n ddificare , w# frius fedens 
mputat fumftus > qui nccejfarii 
nt,fi habeat ad perficiendum. 
Vous penfez a vous faire 
reftre, Monsieur ï Vous 
;nfez donc à prendre unem- 

E 
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A un Bénéficier. $} 
tament , qui périrent dans 
le combat , parce qu'ils s'y 
Ploient imprudemment en- 
gagez , & qu'ils n'eftoient pas 
du nombre de ceux que Dieu 
ivoit dioifis pour fauver fon 
peuple, y Ceciderunt Sacerdotes y u Machab, 
in bello , dum fine confilio ex- l' 7 *' 6u & 
runt in frxlium..... if fi dutem 
non étant defemine virorum iù 
l$rum , ftr éjttos falus fada efi 
in ifiraïl. 

• Ne fçavcz - vous pas que 
Pemploy , quë-vûus allez pren- » 
dre , eft de tous les ' emplois 
de la vie , celuy qui a coût en- 
femble de plus grandes obli- 
gations & de plus grands dan- 
gers * Faites-y réflexion ^Mon- 
sieur. L'homme du monde 
eft dans de grands dangers; 
mais il n'a pas de fi grandes 

E ij 
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obligations. JLe Religieux ^: 
de grandes obligations ; mais 
il n'eft pas dans de fi grands 
dangers , & il 9 de très-grand^ 
fscours: la clofture le retient , 
Si ferme les avenues du mal j : 
la régie le dirige , & luy pre-. 
ferit le bien qu'il doit faire j, 
le Supérieur .le veille , $c luy, 
fait garder la clofture & la; ! 
régie ; fes frères le fôûtien-f. I 
nent par leurs prières > &: l'en». = 
couragent par leurs exeni^ : 
pies. Mais le Preftre fecur - 
lier a prefque foutes les oWk 
gâtions du Religieux ; & lorf~ > 
qu'il demeure dans une mai-*, 
fon laïque a il eft dans les meff ; 
mes dangers que l'homme du, 
monde, ■■'.-.., ' • z 

. C'eft dire trop peu. Il ef| -» 
dans de plus grands dangers * 



u* un Bénéficier. ibt 
ne l'homme du monde $ par*. 
t qu'il le trouve expofé aux 
lefmes occafions , & qu'il n'a 
as les mefmes libertez : & il 
néanmoins de plus grandes 
bligarions que le Religieux, 
arce que l'état Eccléfiaftique 
emande beaucoup de perfe- 
:ion^ dont l'état Religieux 
e demande que le defir, 
Ces véri«z font fi conftan* 
îs,Mons! ÉURj&: les feints 
'ères en ont efté fi perfiiadcz , 
ue quoy-qu'ils exhortaflent 
s Fidèles à la vie religieufè 9 
xioy-qu il* fcutfriffënt que la 
lufpant demeuraient dans le 
aonde 5 ils ne pouvoient (buf- 
rir qu'il y en euft qui fe pref- 
àffent d'eftre Preftrfcs. Per- 
bnne , diibit faintr Bernard t 

le devroit aller atix Ordres 

E» » • 
U) 
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que pâ'r obéïffance; perfonne 
ne les de vroit recevoir que par 
une efpécc de contrainte : & 
tout le monde y court en fou* 
le i 6c nous voyons des hom- 
mes ufurper fans oonfidcra-» 
tion & fans révérence des mi* 
niftéres redoutables aux An- 

i'rîi* 8 es mc ^ mes • * Currimr paffim 
ru:'eat. ad fier os Ordines, dr révérend* 
iffis quoque fftritibm ytngeluâ 
minifieria hommes affrehen* 
dunt fine reverentia y fine confi* 
deratione. Pour moy , difoic 
faine Ephrem , )e tombe dans 
un étonnement y dont je ne 
puis revenir > quand je penfe 
qu'il y a des gens afl.cz témé- 
raires pour s'ingérer dans le 
facerdoce 3 & pour ofer pren- 
dre une charge fi pétante. 
*2£S: * Objhpefco ad et qu* foliti 



kjà un Bénéficier. io$ 
Junt quidam infifiehtium aude- 
re y qui imprudente? ac ttmert 
fefe conântur ingerere ad munus 
facerdotii ajfumendum. 

Encore fi c'eftoit È)ieu qui 
Vous ordohnaft de prendre cet- 
te charge : encore fi fous avieî 
fbn agrément. Mais l'avcz- 
vous i eftes-vous afsûré de l'ob- 
tenir i le luy avez-vous deman- 
dé ? avei-Vous pris de ce co- 
fté-là quelques iftefîircs ? Vous 
n'en avez encore pris aucunes j 
& parce que vos parens le fou* 
haitent j & que vous vous ima- 
ginez comme eux , que Tinte- 
reft de voftre famille le de- 
mande ; parce qu'il vous eft 
trenu un gros Bénéfice \ 8£ 
que vous eîpérez qu'il vous ert 
tiendra encore quelque autre; 
juoy-que vous (cachiez <jûe 

E 11 ij 
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Dieu s'eft réfervé à luy feul le 
pouvoir d'avancer qui il luy 
.plaid dans le facerdoce > vous 
allez vous y avancer de vous- 
me(mc {ans fa participation; 
& vous ofez déjà penfer aux 
moyens que vous prendrez 
dans la fuite pour vous faire 
? - %Zu** Evefquc ? b Vnde tantus prtU* 
rri>. c 17. tionis ardor ? unde impudtntis 
tant a ? unde vejknia tanta prir 
Jumptionù humtnd ? Audeat-nt 
aliquù terre ni âlicujus Reguli) 
ço prohibe nte , aut non prdripien- 
te , occupare rniniHerU , prjttipi» 
re bénéficia , negotia dijpen/arei 
Oferiez-vous contre ks or- 
dres du Roy , oferiez-vous 
mefme (ans Tordre exprés du 
Roy , prendre une Charge 
confîdérable dans le Royau- 
me s vous ingérer dans le ma- 



x^é m Bénéficier. Ï6f 
niement des affaires publiques ; 
ufurper l'autorité de donner 
des amnifties > & de faire 
d'autres pareilles grâces ? Si 
quelqu'un le faifbit, le Roy le 
trouverai t-il bon ? ne s'en tien- 
droît-il pas offenfe ? ne piini- 
roit-il pas cet attentat i ■< Net * *dm m 
t* Veum fûtes , q»d in mâgnà 
icmo Jka a va fis irx % aptis itt 
mcritum f*fiinet , approbare. 
Tout ce dHcours eft de faiht 
Bernard. 

: Vous allez entrer datis tes* 
Ordres (ans Tordre de Dieu ; 
raus y allez entrer par un dés- 
ordre «ttréme contre l'ordre 
de Dieu. Vous allez prendre 
m employ considérable dans 
on royaume fans fa permif- 
k>n& contre (a volonté. Vous 
ikz vous irigerer dan* le ma-* 

Et 
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niemcnt des affaires de (on 
Eglife , & uf iirper le pouvoir de 
condamner -, d'abfbudre, d'ipi- 
pofer des peines , de faire des 
races , de difpenfer fe& tré- 
brs. Ne vous imaginez pas 
que Dieu le fouffre impunc- 
. ment. S'il en tolère fiir la.ter r 
re quelques-uns qui ont eu, 
cette hardiefle ; fçachcz qu il 
leur réferve de plus grands & 
de plus longs fupplices dans 
l'enfer ; qu'il les regarde déjl 
comme des vafes de colère 
propres pour la mort éternel- 
le î & que fi vous pafTez plus 
outre , il va commencer a vous 
regarder de la mefme manière. 
I v. N'ayez-vôus point lu J'E^ 

Les chaftt- cr j ture fointe ï n'y avez-vous 

viens dont , , ' / 

Dieu f unit point remarque les mépris que 
wx^min- pieu fait des Preftres&nsyo- 
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cation , & les rigueurs du ju- trentÇms 
gement dont il les menace ? Je Y*n!Tiu 
ne croy pas qu'il y ait rien de Ecdéfi*fti- 
plus terrible. ***• 

d Non mittebam Prgphetas, & a jenm. % 
if fi currebant > non loquebar ad "• 
eos y & ipfi frophetabant. Figu- 
rez-vous quelle (èroit la folie 
d'un homme qui prendrait la 
qualité d' Ambafladeur , &c qui 
iroit effe&ivement dans une 
ambaflade fans ordre de (on 
Prince , fans en avoir des let** 
très de créance , fans en pou- 
voir efpérer des appointemens, 
fans avoir aucun bien de fbn 
fonds. Voilà , dit Dieu , la fo- 
lie que font mes Profites & 
mes Prophètes ; je ne les en- 
voyé point , &: ils courent ; je 
ne leur parle point , & ils fe 
méfient de prophétifer j ils or- 

E vj 
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donnent de ma parc , & ils 
n'ont point d ordre de moy. 

!/w t . 4 • r If fi regnaverunt , dr non ex 
me; Principes extiternnt, & no» 
cQgnvoi. Ils. ont pris une au- 
torité que je ne leur ay point 
donnée. Ils fe font engagez 
dans un employ qui eft au 
defTus de leurs forces ; & com- 
me ils s'y font engagez fans 
ina participation , ils ne peu- 
vent efpérer , ny que )z leur 
donne les fecours extraordi- 
naires , dont ils auraient be- 
foin pour s'en bien acquiter, 
. ny que ce qu'ils y pourront fai- 
re de bien , me foie agréable. 

M** ij. y Hofiias offerent , immolé* 
hunt carnes r & comedent s & 
Dominas non fufiifie* eas. IW 
me préfenteront cfes focrifices, 
fc je ue les recevray point - r ils- 
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immoleront la chair de l'A- 
gneau , ils la mangeront > bc 
elle ne leur, fer vira de rien. 

Ils fe trouveront dans mille 

langers où jî pourrois les 

butenir 3 & je ne les foûtien- 

Lray point 5 ils tomberont & 

5 ne les releveray point ; ils 

bront mille fautes dans la 

onduite des âmes , dans lad- 

îiniftration des Sacremens, 

: dans toutes leurs fonctions \ 

• iront de péché en péché f 

commettront crimes fur 

mes 5 & )z n'en oublieray 

; un. Nunc recordabitur ini- giàmihuk 

tatis eorum , & vijitabit pec- 

eorum. Je remarqueray 

c 5 je leur feray rendre 

ipte de tout au moment 

?ur mort 5 & ce moment 

it dérapas, dans pende 
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temps , dans très -peu de temps 
je viendray vifiter & exami- 
ner leurs comptes. Nunc vifi* 
tabit peccata corum* 

Alors , alors , téméraires 
ufurpateurs de la dignité fa- 
cerdotale , ^pus verrez juf- 
qu'où va le refientiment que 
j'ay de voftre infolencc , je me 
déclareray contre vous yp 

ierem. i. *. plaideray contre vous : ^ Iuii- 
cjo contendtm vobifeum , ait Dh 

'bumn^é. minus.... * & qmmodo çonfuê* 
ditur fur , quando deprebendi- 
tunfic cenfufi funt Saccrdetts 
& Propbeu. Alors je vous ver- 
ray confus , déconcertez , 
tremblans, defcfpércz, coi* 
me Teft un voleur , quand il fe 
voit arrefté. 

Et quciic fera la décifîon 
de ce procès, ô grand Dieu? 
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jue deviendront à la fin ces 
aal heureux Prcftres î < Omnis * * Uub - '*• 
Untatio , quant non plantavit 
Uter meus cdleJHs , eradicabitur. 
'arracheray toutes ces plantes 
ue mon Père célefte n a point 
lancées , je les ofteray du 
bamp de mon Eglilc ; & 
)mmc des plantes arrachées 
: inutiles ne font propres 
u'à jetter & à brûler , je les 
aray jetter au feu. l Alliga- iM*uh.iu 
ca in fe/îicuUf ad comburen- 

** Il eft horrible pour tous „ Horr - nd s 
s hommes .mais en vérité il efti "?!^ in 

* manus L>ci 

îft fur tout pour les. Preftres vivent h* 
itrus , de tomber entre les 
lains d'un Dieu vivant. Com- 
ien y en a-t-il qui refTentcnt 
réfentement dans l'enfer ref- 
ît de ççs épouyentablçs nje- 
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naces ; & qui privez de Dieu, 
haïs de Dieu , maudits dtf 
Dieu, maudiflfent eux-mefhiei 
du milieu de leurs feux, & le* 
Evefques qui les ont ordôîlt 
nez , ic les jours de leurs or-» 
dinations , & les Ordres qu'iU 
ont reçus , & les foft&ionir 
qu'ils en ont exercées , & \& 
caradére qui leur en eft dc£ 
meure , & qui après avoir eft£ 
Fobjet de leur ambition 8# 
Foccafion de leur perte , èff 
devenu la marque de leur in- 
famie , le fujet de leur rage, 
&: Tune des plus terribles par- 
ties de leur fupplice ? 

Craignez , Mo n s ie hh , de 
tomber dans le malheur où 
ces miférables font tombez; 
craignez de faire la faute 
qu'ils ©iK faite s . & ne vous* 
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agagcz pas comme eux dans 
s Ordres. 

Mais ne faites pas auffi ce 
ne font quelques-uns de nos 
ibbez , qui ne s'y engagent 
;tnais,& qui demeurent tou- 
î. leur vie dans une efpece de 
îutraJîté entre TEglife & le 
onde 5 prenant les revenus 
5 TEglife > fans en prendre 
s charges ; fe délivrant des 
ms du monde 3 & en recher- 
îant tous les plaifirs. Qucl- 
:injuftice de vivre de l'au- 
:1 , & de ne point fervir à 
autel ! Quelle horrible profa- 
ation d'employer les fruits 
u Crucifix au luxe & à la 
olupté ! Que peut-on dire de 
es Bénéficiers , finon que ce 
Mt des monftres , qui joi- 
pent en leurs perfonnes deux 
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extrémitez cfTcnriellefflent 
pofées ; & qui fans eftrc 
effet ny Eccléfiafltiques ny 
ques , affc&ent d'eftre £c 
fiaftiques Se laïque* tout 
fcmble , fe rendant ainfi < 
lement odieux aux gens 
bien , & méprifables aux 
bertins i 

Soyez, Monsiêu&,< 
un ou tout autre. Quittez 
tre Bénéfice , du prenez 
Ordres. Et afin de vous 
terminer fûrement > n'é 
gnez rie» pour mériter , 
Dieu vous faffe connoift 
quoy il veut que vous \ 
déterminiez. 
y. Prenez un temps fuffif 

Vn homme' Durant le temps que \ 

qui a un , r • t • 

gros Bénéfi- prendrez , raites tous les je 
c#,« btfotn la prière de faint Paul ôc 
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e de David : n Seigneur , que ***** 

i C'A * tr nie pour 

roulez-vous faire de moy ? exa J nerféê 
^ue voulez- vous que )z faffe vocation. 
tour voftre fervicc * ° Faites- n P J on,îne .» 

. n t quid me vit 

ooy connoiitre la voye que fecere ? utet. 
t dois prendre , & dans la- H' Mm fa* 
juclle il faut que je marche ^7^° 
K>uc aller à vous. N'oubliez lcm - *M 
as de faire ces prières fur 
out à la MefTe 5 entendez-la 
ous les jours , & communiez 
auvent à cette intention, 
£ais ne vous contentez, pas 
Le prier ?& n'attendez pas que 
>ieu vous parle fenfiblement, 
»u qu'il vous envoyé un An- 
;e pour vous parler & vous 
léclarer fa volonté. Il veut 
[ue vous la cherchiez par 
rous - mefme , & que vous 
rous ferviez de tout ce qu'il 
rous a donné de lumière pour 



t 
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iafcher de la découvrir. 
C'eil ce qui ne vous paroi) 
tas poffible ; vous Tegan 
ie deflein de la Providence 
Vous , comme un abyfme 
vous ne voyez goûte , & col 
me un myftére impènécral 
yQuîjcoguo- 1 Qui peut, dites- vous, péi 
ï^m'infi^ur trer dans les penfées du S 

ESSES* s neur ? q ui cft entré daûs ft 

*m, 11,34. confeil? M 

Je ne m'étonne pômt*J 
•Monsieur , qu'eftant danf| 
un grand monde , diftrait ptfj 
mille amufemens , enivfifr 
d'ambition & de plaifir , acM 
coutume à n'entendre que cfr 
qui parle à vos fens , voiBj 
ayez peine à comprendre que 
Ton puifle entendre Dieuqâif 
eft Efprit , & qui ne parle or- 
dinairement qua FefpriL 
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Bernard avoue qu'il 
trouve dans; la mefme 
que vous \ <\ & qu'il n'a f Quand.u >« 
s pu entendre la voix de ^X 
pendant qu'il a efté ob^ YO " m ruaB1 

\ x " audirc non 

ges compagnies , &: oc- potui. N Unc 
des chofes extérieures. fulTdm?* 
il ajoute , qu'eftant re, -àPSSjS 
à luv^mefme . il quitta £».« î uc *ire, 

d,.V , r i n « Knbiloqui. 

quil s enfonça dans la L °q^reer g o, 
* "" ^ miiericordif^ 

e , pour pouvoir con— Ame, quia 

• avec Dieu , que là il S^fe 

t : Parlez , tres-miferi- ? u,a ç r ««« 

:ux , car voftre ierviteur *• **•***« 

' i • de ixteriori da+ 

écoute ; parlez , car je »»,<«;,«, 
reft de vous obéir ; & 
)ieu eut la bonté de luy 
, & de luy donner des 
►iflances qu'il n'aupoit 
5 efpérces. 

ireT* vous, Monsieur, 
iç S. Bernard £b retirai 
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cherchez la folitude , & «I 
foncez -vous -y comme t 
grand Homme , avec un def 
iincére de connoiftre la vc 
lonté de Dieu , avec une fou 
réfolution de la faire , quaif 
vous l'aurez connue : vous 
connoiftrez ce que vous i 
croyez pas qu'il foit poflible c 
connoiftre, 6c ce que vous*! 
connoiftriez jamais hors de 1 
Tandis que les Ifraëlifl 
furent dans l'Egypte , quo; 
qu'ils n'y demeurafTent qi 
malgré eux & par contraint* 
Dieu ne les jugea pas digm 
rTîbi.ôfoii- de recevoir fa Lov ; r il ne 

iudo.Moyfes . I, 

dcb« ac c P . leur donna qu après qu ils < 
uioïum.'s. furent fortis , & qu'ils fe fi 
fSÏj^ - rent retirez dans le defe 
mt*. fpus la conduite de Moyfe. 

Saul eftoit preft a tout fait 
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. iorfque J e s u s-C h r i s t Feue 
jTerrafTé ; il s'offroit à tout, 
/ Démine y qnidme vis facere t f ****** 
C'eftoit-là ? ce femblc , la 
meilleure difpofition du mon- 
de. Mais parce qu'il eftoit 
encorç au milieu de fes amis 
te .de fes foldats , ii ne fut 
| pas trouvé en épat de bien rc- 
' cevoir les ordres de Dieu ; il 
falut qu'il quittait toute forte 
t de compagnie * il falut qu'il 
r allaft faire une retraite fous 
' La conduite d'Ananias : &c ce 
fat là qu'il apprit que Dieu 
; Fappelloit au lacerdoce & à 
l'Apoftolat. 

Voulez-vous fçavoir , Mon- 
sieur , à quoy Dieu vous ap- 
pelle? Quittez l'Egypte* de- 
robez-vous pour un temps ; 
frite? une retraite 5 faices-la 
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dans une maifon ? où vous 
puiflîcz avoir un Moyfc ou 
un Ananias , qui connoiffe 1$ 
voix de Dieu ; qui vous ap* 
prenne à la difceroer , & qui 
vous encourage à la fuivre. 

Ce font les mefures que 
prennent jd'or^naire toutes 
les perfonncs , qui veulent fc 
dé terminer cl^r eftiennemeo t 
fur le choix d'un état de vie; 
& je puis vous dire^ Mon- 
sieur, qu'après la démar- 
che que vous avez faite, vous 
.eftes plus obligé de les pren- 
dre que perfonne. 

L'Abbaye que vous venez 
d'accepter , rend voftre déter- 
mination très -difficile. Vous 
eftes fort en danger de pren* 
dre des vues humaines pour 
une vocation diyine j 6c quand 

Pieu 



^A un bénéficier. ïiï 
Jieu vous voudroit d'Eglife, 
ous aurez toujours lieu de 
ous défier de la pureté de 
oftre intention. 

11 feroit à fouhaiter pour 
ous y ou que l'on n'euft ja- 
lais pende a vous donner ce 
énénce, ou que vous eufliez 
1 le courage de le refufer : 
ous feriez bien plus plus libre 
: plus difpofé à faire la vo~ 
>nté de Dieu , & il ne vous 
aroit pas fi mal-aifé de la re- 
onnoiftre. 

Au refte, vous n'auriez pas 
eaucoup hazardé en refu- 
int un Bénéfice. Vous eftes 
lus en danger d'en eftrc acc- 
ablé , que d'en manquer s te 
uand vous n'en auriez jamais 
ù efpérer d'autres , il euft 
lieux valu en refufer quatre, 
ue d'en accepter un feul fans 

F 
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^ e vous r Pf^ t Uvcni 
vous ao»t » * ^ fi fc 

fott^ct d feriez* 

Ua * q Cut découvrit < 

hC ^ nTu volonté de D* 
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le peine n'aurez- vous point cn« 
corc àlafuîvre, fi elle fe trou- 
ve contraire à voftre inclinai 
don ? Aurez-vous la force de 
vous dépouiller , s'il le faut; do 
vaincre toutes les oppoficions 
de vos parens , & de foûtenir 
mfuite tous leurs reproches ? 
Ilcft impoflible, Monsieur, 
que vous délibériez utilement 
le (urement fur ce que Dieu 
veut de vous , que vous ne 
foyez difpofé à tout. Il faut 
que vous vous défaillez de vos 
préjugez & de vos pallions i 
il faut que vous vous mettiez 
dans une fi parfaite indiffé- 
rence , que vous foyez égale- 
ment preft à eftrc a Eglife &c 
d'épée , à garder & à quitter 
roftre Bénéfice. 
Vous m'avouerez que vous 

Fij 
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n'avez pas peu de chéri 
faire pour en venir là « 
faut qu'il fe fafle un g] 
changement en vous ; q 
fi grand changement ne 
eftre que l'ouvrage d'une 
rieufe retraite ; & que 
ne pouvez vous difpenfer 
faire une, nqn feulement 
examiner devant Dieu û 
devez prendre le facerd 
mais encore pour penfer 
difpoficions que vous y d 
apporte^, fuppofé que 
vous déterminiez à le f 
dre, 
vi. Car ce n'eft pas affez # ^ 

rit*tE* sieur , que dy eftre ap 
f£Z< de Dieu. Quand on fçai, 
pas feule- Ton y eft appelle , il fju 
ment um p r £ parcr ; & fi c'eft une t< 

grande vo- *. ,* ,, 

c*non,m*is nce dy entrer fans vocai 



f * Mm 
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t*ëft Un facrilége de s'y préfen- tn c*r$ à* 
ter fans y apporter les difpo- f mi * fts *f m 
linons neccilaires. CJ 

Un certain Ménélaiis , dont 
il eft parlé au fécond livre 
des Macabées, < s'y préfenta , Venitniwl 
autrefois fans ces diipofitions; ***** f- 

n % r i r f § num facer " 

çe rut la iourcc de fa repro- dotio.*.**. 



i , la caufe de l'aveugle- 
ment de fon efprit , de fcn- 
durciflemcnt de fon coeur , de 
la haine & des vengeances de 
Dieu , de l'abomination & 
des malédiâions de& hommes 
contre ce mifcrable* 

Apres ce premier péché , 
auflî-toft qu'il fut fait Preftrc, 
il fut comme abandonné à un 
fcns réprouvé , & il s'aban- 
donna luy-mefmc à toutes 
fortes de crimes, Il vendit les 
Loix, dit l'Ecriture, & trahit 

Fiij 
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mïbidm cap. fa patrie : » ht mm & patrUf 

frodttor. Il fit tuer le gra 

Préfixe Onias , le père du p< 

pie , Se le plus laine homi 

au monde , & porta Andi 

* nicus à commettre ce parri 

*. «j*. 4e. « Accedens Ad André ni eu 

rogabat ut Oniam inierjicet 

qui Jhtitn eum fer émit. Il ce 

leilla à Ton frère Lyfimaci 

de commettre dans le Te 

y ibidem ». P^ c plufieurs facriléges. r M 

** #7 autem Jhcrilegiis inTem 

a LyfimAcho commijfis Idem 

confilio. Il conduifit Antiocl 

: dan5 le mefme Temple > pc 

,y prendre & profaner les va 

^ jui.cdp. y. facrez. I Antiochus au fus 

n " i&lt - intrtre in Temflum , itm 

du&ore , drfcelefiis manibus^ 

mens finit* va/a contre Sta 

indigne , & confarninabat. 
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i Commit luy-mcfme plufieurs 
! forces d'impiétez contre Fau* 
t tel de Dieu. * Mulu erga aram * nu. ^ 

Dei dcli&A commijît. 11 ruina * hu% 
; mille familles 4 il fut eaufe de 
la mort de mille gens det>ien> 
il n'y eut point de maux qu'il 
fce fat ; &: quoy-qu il en fift 
autant qu'il ,cn pûft faire , fa 
truauté ne fut jamais fatis* 
faite. Un mal commis > bien 
loin de luy faire horreur , ou 
de luy donner du fcrupule, 
He faiibit que luy donner plus 
de hardieifc pour en commet 
tte d'autres plus grands ; & 
«u lieu de fe corriger , il alla 
toujours crorffant en méchan- 
ceté; * Permtncbati* fottftutt, h JUdk( ^ 
tnfctns m malin*. ** s* 

Jufqu'à ce que Dieu & les 

hommes fe laftant enfin de le 

» —, .... 

F w) 
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n\L%. %y fouffrir , on le dégrada : 
motus eft a face r do tic A 
, ,._ qu'il eût efté dégradé - d t 
cita en jugementnl comp 
& il fe fauva cette pren 
fois à force d'argent : m 
fut cité une féconde fois , 
n'y eût plus d'argent qui I 
fauver* Lyfias fe déclara 
tre luy ; le Roy des Rois 
fa partie, & aigrit contr< 
l'efprit du Roy Antioc 
nu. c*p. e R*x Regum fufcitavit ah 
*•** Antiochi in peccatorem. 
Prince le condamna à la n 
on le jetta à l'heure m< 
d'une tour haute de cinqu 
coudées dans un précif 
tout le monde fe réjoui 
d'une fi jufte punition , & 
cun fe prefTant , non û 
ment pour avoir le plaifi 
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le vdir tomber , mais encore 
pour le précipiter &; luy fervir 
de boureau. / Erat turris quin- f /«*• ut 
quaginta euhitorum ,• h*c prtjpe- ,3 ' f ' 
8um habebat in ftdceps s inde 
dejici juflit JkcriUgmm , omni- 
bus eum \ frofcUcntibus ad inte- 
ritum. 

L'Ecriture fainte ajoute que 
perfonne ne fe mit en peine 
<lc l'enterrer après fa mort. 
t Tâli Uge contigit mori , nec t ***•**! 
terrd mandari MeneUum. Mais 
nous pouvons ajouter, que fi 
Ton corps demeura fans fepul- 
ture , Ton ame fut bien-toft en- 
fevelie dans l'enfer , puifqu'on 
le fit mourir fur le champ , 
•dans le mefme temps qu'il 
trompoit fon peuple & fa pa- 
trie , fc qu'au lieu de travail- 
ler comme il deyoit auprès 

Fv 
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a Antiochus pour le bien pu- 
blic , il ne travaillent qu'à ob- 
tenir que ce Roy le fift Prince 
de la Judée, afin d'en achever 
le pillage qu'il avoit commen- 
cé durant le temps de fon 

ibid. cap. facerdoce. h Cum multa falU* 
cia depnecabatur Antiochum , non 
pro patrUfalute , fed /ferons fi 
confiltui in principdtnm. 

Quelle vie, Monsieur! 
Quelle mort ! Quelle fuite de 
malheurs , de péchez &C de 
fupplices • Quelle a efté la 
fource de tous les malheurs 

ibu.cdp. de Ménélaiis. l CommencUtus 
Reg* y cum mtgnijicAjfet faciem 
fttefittis ejus , aceeptis a Rege 
mandatis , venit nihil habens 
dignutn facerdotio. La voilà, 
Monsieur, il n'en faut point 
chercher d'autre. C'eft qu'il 
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\ vint fc préfenter au faccrdo- 
L ce fans avoir d'autre mérite 
: que la nomination d'un Roy 
: impie > auquel il s'eftoit rendu 
recommandable , & duquel il 
f avoir obtenu des lettres pour 
| avoir fçu luy plaire en YexzU 
, tant vainement , & en le flat- 
; tant fur fa puifïance ; c'eft 

3u'il y vint immédiatement 
e la Cour, où il avoit vécu 
en courtifan , & dont il avoit 
retenu l'efprit & les mœurs. 
Il y vint fans prendre de temps 
pour s'y préparer ; & fans avoir 
aucune des difpofitions qui y 
eufTent efté néceffaires. * fV- ^ JW ^ 
mit nihil hâbens digmm fecer- 
dâtio. 

Allez, Monsieur, allez 
après cela vous préfenter au 
faccrdoce , fans vous y bieh 

F vj 



i$i Seconde Lettn 
préparer. Allez , & 
quand vous ferez ] 
comme vécut M< 
quand il le fut. / 
mourez comme Mén< 
mort. Expofcz-vous 
comme luy abandc 
N puni; de Dieu. 

Oferiez - vous bi< 
préfenter aux Ordr< 
l'état où vous eftes j 
apporter pour toute j 
tion qu'une confeflioi 
voftrc ordinaire î Si \ 
fiez faire , croyez-vc 
Dieu le fouffrift impur 
tDemnmm. Dieu, 'qui défendit a 
**■ *• que Ton reçuft dans 

les defcendans des Aj 
tes & des Moabites , p^ 
leurs pères avoient £ 
fautes contre la charii 
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dévoient avoir pour un peuple 
qu'il aimoit; Dieu, m qui pu- mum,». 
niffoit alors de mort tous ceux tQ% 
qui approchoient du fan&uai- 
re fans s'y cftre préparez par 
toutes les cérémonies qu'il 
avoit preferites , quoy-qu'ils 
fuflent d'ailleurs d'une fainte 
vie : Dieu , dis- je , foufFrira au- 
tour d'huy qu'un homme qui 
n'eft pas feulement chargé 
des fautes de fes anceftres, 
mais qui eft encore par luy- 
mefme tres-coupable 5 qu'un 
homme qui n'a pas feulement 
manqué à quelques cérémo- 
nies légales & extérieures, 
mais qui a manqué aux de- 
voirs les plus effentiels de fa 
religion j qu'un homme qui 
n'a pas feulement péché deux 
fois contre la charité qu'il de- 
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voit à Ton prochain , moi 
a péché une infinité de 
qui a péché contre tout< 
vertus , qui a péché cont 
refped dû à fa divine i 
fté ; qu'un homme vai 
fenfuel , qu'un joueur , c 
railleur , qu'un médifanr } 
un emporté, qu'un vind 
fe préfente aux Ordres fa 
& qu'il s'y préfente 
une confeffion précipitée 
avoir fait pénitence , fans 
réparé les mauvais exei 
qu'il a donnez i qu'il s'y 
fente avec toutes les ma 
fes habitudes qu'il a acq 
& avec toutes les mefm< 
cli nations qui l'ont ji 
préfent porté au mal i 
s'y préfente le corps to 
feu , l'imagination toute 
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>lic de fales idées , la volon- 
:é encore foible & prefte à fe 
aifler . entraifner • & qu'il ap- 
proche en cet état des faines 
lutels « qu'il célèbre en cet 
eut les facrez myftéres ! O 
grand Dieu , fi vous le fou£- 
friez , où feroit le zélé de vo- 
ftre maifon ? où feroit le foin 
que vous avez toujours eu 
de voftrc gloire ? 

Aaron & Ces enfans eftoient vil 
bien affiirez de leur vocation ** r f tr *'! 
au facerdoce , puiiqu ils fça- ri four y e 
voient que Dieu avoit com- m ' ttre da » 
mandé à Moyfe de les faire ZnsqlT 
Preftres ; & que Moyfe leur dem*nd$ 
avoit fignifié le commande- J^jg^ 
ment qu'il en avoit reçu de 
Dieu. Ils eftoient des faints 
avant . qu'ils fçûffent l'hon- 
neur que Dieu leur vouloit 
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faire. Leur fainteté eftoit te* 
connue , & les rendoit véné- 
rables à tout le peuple. Mais 
tout faints qu'ils eftoient néan- 
moins , Dieu ne trouva pas 
qu'ils le fuflent affez pour! 
l'employ auquel il les aefti- 
noit. 11 voulut qu'ils fe fan- 
âifiaiTent encore davantage. 
Il ordonna pour cela à Moyfc 
de leur faire faire une retrait 
»dc oftîo te. n Moyfefuivant l'ordre de 
repeem die- Dieu leur en tic raire une de 
{£'."£* fept jours. Ils la firent avec 
cXi^ur toute l'exa&itude & toute la 
tempuscon. ferveur poffibie;ils y achevé- 
▼e&Sî?Die rent de fe fanftifier & de ft 
SbS^ûTu. difpofer au facerdocc ; & en- 

m^fam^r f uice ^ s ^^ nt confacrez. 
fie enim mihi S'ils eufTent manque à faire 

cft. Fcccrunt- cette retraite , ou s ils m 
2ui^!u cu^ reufTent faite avec toute h 
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it r$ régularité qui leur avoit efté ûa qu* io. 
| prefcrite, ils n'eufTcnt jamais ttomïnSsper 
Mi cftc Preftrcs 5 il leur en cuft ITïXX 
ic3 cou fté la vie > & ils fuflent *-*-»-& fa- 
1 - morts avant leur conféera- 
p^ tion. Tout cela eft de l'E- 
f~| criture. 

Qu^en dites-vous ,Mok- 
J sieur i Eftes-vous auffi affû- 
^ re de voftre vocation , que l'e- 
irr3 Aoient Aaron & Tes enfans ? 
: £ftcs-vous auflî faint & auifi 
bien difpofe au facerdoce, 
qu'ils Teftoient avant leur re- 
traite ? Voftre vie a-t-elle du 
c*J rapport à la leur ; Et vous ne 
[ C J croirez pas avoir befoin de 
evj vous retirer avant que de vous 
; engager dans le face r do ce ! & 
^ vous allez vous y engager , 
1 (ans fçavoir fi Dieu vous y 
vous allez vous y en-* 



Ifî Seconde Lettre 
gager, fçachanc fort bien 
vous n'y eftes nullement 
jpofé , & que vous ti'eftè: 
pable que de deshonore 
le facerdoce , & le templ< 
l'autel , & le facrifice. Cro 
Vous donc que Dieu <3 
avoir plus de confidén 
pour vous , qu'il n'en eu 
pour Aaron ? ou qu'il 
tnoins de fcéle pour le G 
<loce de Jesus-Chri 
qu'il n'en a eu pour celu) 
n'en eftoit que l'ombre 
figure? 
» t. É/fr. i j • Ri cordât e , Domine > *dv 
* tes qui foUuunt facerdm 

Ceft, Monsieur, la t 
hle imprécation que fi 
autrefois Néhémie. Je 
avoue que je me fens fc 
ïnenr prefle d'en faire 
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cmblabte à voftrc fujet i & de 
femander à Dieu qu'il vous 
affe mourir plûtoft que de 
ermettre que vous vous fa£- 
ez Preftre dans voftre diC- 
ofioon préfente. Ce feroit 
oujours en quelque façon un 
ien pour vous , puifque mou- 
int moins coupable , vous en 
criez moins puni après voftrc 
x>rc,&... Je n'oferois a jouter 
ce que dit autrefois un faine fUuhb du 
'cre dans une pareille oo^u^L 

afion. eflct,ntad 

***^ 9 carcercm , vel 

Mais l'aime mieux prier ** cataft** 
lieu qui! vous impure aeq«àm*d£« 

• * A cerdotium 

ous retirer comme Aaron, trahcreimm. 
t vous prier encore une fois fêffJil, 
ous-mefme de vous v réfou- ****** **- 
rc.. une retraite ne iumra tMms ». 
os pour vous mettre en état 
l'entrer fi-toft dans le facer- 
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doce ; mais elle vous en fc 
comprendre l'excellence 5 c 
Vous fera connoiftre la voc 
cion , & les difpoûtions qi 
demande 5 vous jugerez 
Dieu vous y appelle j Vous a 
rez horreur de la précipii 
tion avec laquelle vous ?v 
penfé vous y engager 3 vc 
vous condamnerez, d'aborc 
différer pour le moins un a] 
Vous faire Soûdiacre $ vc 
prendrez cette année-là coi 
me un noviciat volonta 
dont l'état Eccléfïaftique 
plus de befoin que Tétat R 
ligieux ; vous vous préfcrii 
cependant par les avis du I 
re&eur de voftre retraite u 
forme de vie pénitente te 1 
tirée, fur laquelle vous pu 
fiez vous éprouver durant c< 
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ft efpéce de noviciat ; & par 
laquelle vous commencerez à 
vous régler fur cous vos de-? 
voirs , fur la fréquentation des 
Sacremens ? fur la manière de 
bien réciter l'Office divin , & 
fafllfter en furplis du moins 
les Feftes & les Dimanches 
mx principales parties du fer- 
vice qui fe fait dans voftre 
Paroi/Te $ fur les exercices de 
la méditation & de la morti~ 
ication, fur vos études , fur la 
converfation , fur Tufage des 
evenus de voftre Bénéfice, 
iir les charitez que vous en 
levez faire , fur le peu que 
tous en devez prendre pour 
burnir à un entretien mode* 
te & conforme , non pas à un 
hhbc de Cour , mais à un 
preftre Ghreftien ; c'eft-à-di. 
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re, à un homme dont toute 
la gloire eft (Tertre le fervi-fe 
ceur & le miniftrc de Jésus- ï 
CHRiST,qui eftant Dieug } 
riche de toutes les richeflcs » 
de Dieu , s'eft fait pauvre i| 
pour nous; & a voulu que t 
tous les Preftres qu'il a conta* ^ 
crez durant fa vie, fuflcffljù 
pauvres comme luy , pour ap* k[ 
prendre aux autres qui les de* te 
voient fuivre , à aimer & &&- 
pratiquer une vertu qui luy ai 
efté fi chère. i, 

Voilà, Monsieur, de ^ 
jrandes matières que je vous a 
tonne à méditer & à régler ; i 
voilà des complimens bien;*: 
extraordinaires &c bien diffé"*: 
rens de ceux que tout le mon- ïû 
de vous fait. Je ne fçay com* fc 
ment vous allez recevoir cecjt 



2 
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te lettre; mais je vous cornu-? 
fç par le fang du Sauveur de 
la lire plus d'une fois , quel- 
ue peine qu'elle vous fafTej 
,e vous retirer une heure ou 
deux pour lia lire en particu- 
lier & aved plus d'applica? 
don ; de vous mettre en la 
préfence de Dieu avant que 
de la lire , & de le prier qu'il 
daigne vous parler intérieure^ 
ment pendant que vous la li-? 
rez. Si vous en ufez de la 
forte , j'cfpére qu'elle ne vous 
fera pas inutile * & qu'après 
avoir peut-eftre un peu mur-r 
muré contre moy , vous re-. 
connoiftrez à la fin que vous 
n'avez jamais reçu de marque 
plusfolidc de l'amitié J de Par-? 
deur & du zélé qu'a pour vous, 
Mqh5 i e u * , Yoftre^ 6çc 9 






cwmo çiïiQb *K>1^ -- 

Tkoisie'me Letti 

o uffrez , m 
siEUR^que dans 
te foule de moi 
qui vous environne incefl 
ment , je fafTe effort pour 
cer la preffe s & tout fat 
que vous elles des follit 
tions que vous recevez 
toutes parts & de toutes 
tos de perfonncs , faites-: 
l'honneur de recevoir em 
celle-cy. 

C'eft la première affaire 
je vous recommande; c'e 
feule dont je ^voulufTe i 

par 
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rfcr* Se vous ne devez peine 
Madré que je vous impor-« 
ne jamais pour une autre. 
Ceft une afiaire qui vous 
çardfc r qui vous cft d'une 
crème conséquence ^ & dont 
iucces néanmoins dépend 
vous. Bien que vous y 
fez le principal intéreffe,. 
us en eftes le ftvtiftre; vous 
gagnerez y fi vous voulez. 
lis pour la gagner , il fau*. 
que vous vous condam- 
t vous-mefme , & que 
s vous faffiez juftice fur 
teurs articles ; je crains 
vous ne vous la faffiez 

afTez. 

ilà, Monsieur, ce qui 

lige à yous follicicer au- . 

'hoy , en apparence con- ; 

us , pour vous en effet* . 

G 
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6c parce que ma follicitatioi 
toute feule ferait peu de cho- 
fc j je vous en apporte une 
s Magnifie*- autre , qui mérite que vous U 
tus ça saio- refpc&iex , puifqu'elle eft d'un 

. mon fnper r i^ « i 

<mnes Regcs PrinCC , * & 4 a pl U * S ran »9 

terra*; omnef- j « y ^ . ° 

que Reges ter. & du plUS fagC PrUlCC qill 

Kttta ^t jamais efté. Prenez la pei- 
f.iciem saio- jj e je lire ce qu'il vous écrie, 
dirent fa- * Dtjcite , Indices jimum tCT*t 

pientiam qi:a / A • 

Sederat Deus KM S PTdhete AUteS , VOS éJUf Cêfh 

xlwfe tinctis multitudipesy&flaceth 
4 - s vobà in turbis nationum. 

j. Vous voyez, Monsieur^ 

tes dtvoirs quc c » e ^. ^ vous qu »ji par j ç 

ftrats, leur* Juges dclg terre, dit-il , quoy- 
fAuusplus q UC vous foyez les maiftres 

5ït5- dcs hommcs > # les r *s les vi - 

TO *»/ tju-tis vantes du monde , vous devez 

pies de la Sageflfe $ & vous 
ppuyez fans honte apprendre 
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à ? iin Prince ce qu ? iPa appris 
de Dieu. Ecoutez-moy donc^ 
comme vous vous faites écou- 
ter des peuples dans ces célè- 
bres AfTemblees dont vous 
limez les troubles , fe dans 
Icfquclles vous vous plaifez 
vainement à préfider. Appre- 
nez de moy des véritez capa- 
bles de vous humilier , de 
vous faire trembler dans vos 
emplois , & de vous donner 
de l'horreur de vous-mefme 
jufques dans vos plus grands 
honneurs. 

* e Data e& à Domino totefias f *«*• « -P* 
vobïs, dr vit tu* ab Altifjimo, 
qui interrogabit opéra njeThra, 
& cogitationcs ferutabitur. 

Vous avez reçu du Sei- 
gneur tout ce que vous avez 
d'authôrite Se de puiffance. Il 

Gij 
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Û. y en * laiûc < 
avoient plus de 
vous. S'il vous ; 
rang où vous cftc 
honneur que fa bi 
Voulu faire , & q 
çftoic point dû ; n 
mefme temps une > 
il vous a donnée , < 
oblige à travailler, 
exactement ces de 
&c, ibuvenç^-vous 
devez rendre tout 
à Dieu ; que vous < 
dre mute la charge 
que vous deve? tr 
travailler fclon Tes 
ç'cft-îi-djrc , pour 
pour le bien de l 
Si vous ne le faite 



vous cftcs , vous dcvien-* 
^ riminels ; il fe fera yôftré 
^ il vous citera devant 
x^ibunal j St vous y fubi* 
cin terrible intôrfogatoî- 
/ous y répondrez de tôu- 
^ftre conduite 5 il y exami- 
t non feulement vos coh* ;{ 

ions & vos arrefts , mais 
ore vos a&ions plus par- 
Iiéres & plus fecrettesi il 
ferera jufques dans vos 
!eé$ , & dztis les mouve- 
s de voftre cœur 5 vous k 
Ircx compte de tout. : 
gu/minm cum effet is tninU * ih&*-r** 
egni iUias; tion rtÛèj'âdL' 
S me tuJhdiJHs legr* j*JH- } 
tttjue fecundhn *wlimtâttm\ 
ambuUfiis. ■■ v-...: 

il -il pofïibïe qtfe'Wuf 
1 fes niinfftres -; & que 

G if) 
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vous ne fçachiez pas fes iiw 
tancions ) Eft-il poflible que 
vpus les fçachiez r & que vous 
les fuiviez fi mal î Vous ne 
marchez point félon fa volon- 
té «Vous ne gardez point la 
loy de la juftice ! Il n'y a point 
de droiture dans vos juge-* 
mens i 

La juftice voudroit qutf 
vous f uffiez tout à Dieu $ que 
vous donnaflîez tous les Jours 
à fon fervice un temps rai* 
fonnable j que vous ne don* 
naflîez le refte du temps aux 
affaires que pour luy obéir, 
&c pour faire fa volonté * que 
durant ce temps -là mefme 
vous pcnfafllez fouvent à luy > 
foit pour luy } offrir vos tra- 
vaux , foit pour le confulter 
dans les chofes difficiles. Le 
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faites* vous ?..< Les affaires vous 
abforbcnt j le monde a tout 
voftre cœur 5 il a toutes vos 
penfées* il emporte tout vo* 
trc temps. Vous ne penfez 
guère plus à Dieu , que fi vous 
ne croyiez point de Dieu, où 
que fi vous eftiez perfuadé que 
Dieu fuft aveugle, & qu'il ne 
pcnfaft point i vous. Vous ne 
lçavez ce que cfeft, ny que 
de faire otaifon , ny que de 
fréquenter les Sacremens , ny 
que d'aflïfter au fervice de 
l'Eglifc. Vous vous contentez 
iTentendre le Dimanche une 
Courte Mcffe, encore n'y por- 
tez -vous que la moitié de 
vous - mefme } voftre corps y 
eft , & voftre cfprit eft ailleurs-, 
Eft-ce là rendre à Dieu la ju- 
Xlice que vous luy devez i 

G m) 
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vous donnaffiezvos premiers 
6c vos principaux foins a« 
ialut & à la fanûification 
jde voftre ame ; ' 8c <jue vous 
idonnaflicz enfuice vos fé- 
conds foins aux affaires publi» 
<ques & à l'établilTemeat de 
voftre famille. Comment en 
ufez-vQus? Voftre ame n'a ny 
vos premiers ny vos derniers 
foins r vous donnez tout à l'in* 
téreft, à la gloire , au temps, 
au monde , aux affaires du 
monde j & vous abandonnez 
l'affaire de voftre falut. N*cfl> 
ce pas vous faire à voiis-mef* 
me une tres-grande injuftîce î 
k Encore fi vous faiûez tou- 
jours jufticeaux autres*. .Mais 
qu'en eft-il ? Ne faites -vous 
point traifner trop long-temp« 
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les procès , ou par voftrc né- 
gligence , ou par des procé- ■ 
lures inutiles , ou autre- ' 
ment ? Avez- vous foin de vous 
en inftruire par vous-mefme , 
quand vous eftes chargé de les 
rapporter ? Rempliffcz-^ous 
exactement ces heures fi pré- 
cieufes , & que vous faites 
payer fi cher ? Ne prononce!- 
vpus point trop vifte fur les 
affaires des pauvres ? Dans ' 
celles Aûs riches ne donnei- 
voui rien à la faveur ? 1/afgenr 
ne vous a- t-il jamais ébîouï'!- 
Vos parens , vos amis ', les per- 
foxiûes d'autorité , les fem-' 
mes ; vos propres paffiôns' 
n'ont-elles jamais cû de pou- 
voir fur yoftfe efptit ? Vos ju- 
gemens ont-ils toujours èfté 
droits ? Nû» reffè juàiuttisi 

G v 
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nec cuftodittis legem juftitUi 
neque fecundum voluntatemDd 
ambulajlis. Vous n'avez pas 
fait plus de juftice aux hom- 
mes qu'à Dieu , ny à voftrc 
prochain qu'à vous-mcfme. 
iM,».fif. * H or renie & cito apparcbit 
vobis y quoniam judiâum durif- 
fimum his , qui frxJUnt , fet. 
JExiguo enim € once dit tir mifi- 
ricordla > pot ente s autan pote»" 
ter tormcnu patient ur. 

Sçachcz que vos injuftices 
ne vous mèneront pas fi loin 
que vous penfez -, que voftre 
puifTance finira bien-toft.s & 
que vous ferez jugé à voftre 
tour comme vous jugez les 
autres. Vous verrez dans peu, 
&C vous verrez avec* horreur 
la fê vérité que Dieu aura 
pour vous ; vous verrez la ri- 
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gueur inflexible du jugement 
qu'il fera de cous les hom- 
mes , qui auront eu de l'auto- 
rité y Se qui en auront abufe. 
Il prendra plaifir à faire grâce 
aux petits & aux foibles , & à 
jlorifier en eux fa bonté &c 
(a miféricorde : mais il fera 
éclater fa puiflance & fa ju- 
ftice dans le chaftiment des 
puifTans & des grands ; & les 
plus grands &£ les plus puif- 
fans feront les plus puiflam- 
menc tourmentez. 

/ Non tnim fubtrahctpcrfinaifi f'W- * fi 
CMjmfquam Deys , nec verebituf 
msgnitudinem cujuf quant. 

Car il ne faut pas que vous 
croyiez que Dieu ait les 
égards que vous avez 'd'ordi- 
naire ; ny que la nobleffe ou les 
grands emplois des criminels 

G v j 



ïjê Troifiime Lettré 
foient des qualicez capables de 
luy donner pour eux aes fcnti- 
fnens de pitié. Il ne confidére 
pas moins les petits que \ti 
grands 5 il ne craint pas plu* 
les grands que les petits. 
w,».y?f. £- £>upnîdm fuJiUum & ma- 
gnum ipfifecit , & ^qualité? cu- 
td elt iUi de omnibus : firtinri- 
bu* autem fôfthî infiat cru datif. 
Comme il a fait les uns fie 
les autres y il a un foin égal 
des uns & des autres. Il les 
aime tous également : il le$ 
récoihpcnfcra totis également, 
s'ils font également vêrttieu*; 
il les punira tous également/ 
s'ils font également coupables. 
.Mais pàircê que les grands luy 
6ht plus d obligation ; pare* 

qu'ils font ordinairement pïas 
éclairez 5 qu'ils ofit toujours 
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de plus grands devoirs 5 qu'ils 
ont fouvent le pouvoir de fai- 
re impunément ce qu'ils veu- 
lent : de là vient qu'ils font 
fu jers à faire plus de fautes ; 
que les fautes qu'ils font,font 
plus griéves ; qu'ils obligent 
Dieu à les punir plus griève- 
ment. Grands du monde , ne 
mettez ny voftre gloire ny 
yoftre* confiance dans voftre 
grandeur. Eftre grands, c'eft. 
avoir de grands fujets de 
cfaime * c'eft eftre menacez 
dé gtahds fupplices. Fortit- 
ribns attem jottiat injtàt tr*- 
ctatiô. 

Faites réflexion \ l'avis que 
je Vous dofttie : il eft âflfcz " 
important pour mériter que 
vtwis abandonniez quelque 
temps vos affaires ordinaires , 
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& que vous vous donnie: 
le foiiir de le méditer ave 
attention , pour en mieu 
pénétrer les conféquence* 
h prov.t.i}. *> Convertimini ad correptiona 

mcam. 
n. Vous connoifiez , Mon 

tes Mugi- s i e u r . le &x\z de Salomon 

flrats n'ont " , '. 

*v«fc«M«- vous voyez bien que cette re 
wifts rai- commandation cft de luy : j 
fom pour n » auro î s pas pn r s \ z liberté à 

négliger r . r r 

UurfédH; vous en faire une fi rortc 5 & 
&fedé- j e n'y oferois rien ajoûtei 

Srtvf Ceft l vous à juger fi r affair. 
dont il vous parle , n'eft pa 
en effet très-importante j s'i 
n'eft pas de voftre intérefl d' 1 
bien penfer ; &c fi vous n'ave; 
pas befoin , pour y penfe 
comme il faut , de vous reti 
rçr un peu , & de quitter pou 
un temps tout autre foin* 



.«-.. 



VouS m'allez dire que vous 
l'eftes point à vous - y que vô- 
re Charge vous attire tous les 
>urs des affaires dont vous ne 
ouvez vous difpenfer ; qu'il 
auroit de la cruauté à faire 
mguir de pauvres perfonnes 
ui attendent après vous ; 
u'il eft de la charité , qu'il 
!t de voftre devoir de les 
cpédier ; que les unes ne 
>nt pas plûtoft expédiées, 
u'il en fuccéde d'autres aufli 
refïees que les premières j &c 
ue vous n'avez pas un joui* 
ont vous puifliez difpofer. 

Peut-eftre me direz- vous 
icore , que la retraite elt 
ne nouvelle pratique dont 
a ne parloit point de voftre 
ïmps ; que vous avez toû- 
)urs aimé le grand chemin 
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& l'antiquité en toutes cho- 
fes, mais fur tout dans la re- 
ligion & dans la dévotion; 
que vous avez toujours fuy la 
nouveauté , l'éclat & la fin- 
gularité ; qu'il feroit ridicule 
de changer de conduite à l'â- 
ge de foixante ans , & de com- 
mencer fi tard à faire parler 
le monde 5 que l'on peut fe 
fauver fans retraite , &: qu'il 
faudra tafeher de le faire. 

Voilà, Monsieur , ce qui" 
m'a efté répondu par quel- 
ques Magiftrats , aufqucls il 
m'eft arrivé de parler de là' 
nécefïité de la retraite. Et 
j'avoue que j'ay efté furpris 
d'entendre des holnmês fi 
éclairez parler fi peu raifoû- 
nablcment. J'en fuis encofe 
épouventé , quand j'y penfe y 
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tç tout ce que je puis faire 5 
c'eft d'adorer les jugemens 
de Dieu , &: de dire avec le 
faint homme Job : ' ^Dominas i id.1i.t7; 
ddducit confdUrios in finit*** 
finem , & judicts in fhtporem , 
* dûihwdm ftnum auftrtiïs.hc t/w.*»* 
Seigneur cft jufte , & il a laif- 
fé tomber dans la dernière 
folie les Magiftrars qui fe 
plaifoient dans leur fagefTej 
il a rendu ftupides les Juges 

ui croyoient tout pénétrer ; 
1 ofté aux vieillards atta- 
chez aux chofes de la terre , 
la feiène* & 1 le gôuft de cel- [*£X& 
les du ciel. ■• !«*«»&• 

Setoit-il bien poffible. Mon- *««, 
sieur , que vous fumez du 
nmbbre de ces Sages deraî- 
foilfeable* ? que vou4 fuffiez 
capable de parler comme eux, 



ï 
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& de vous défendre à'ot 

retraite fur de fi pauvres pè 

textes i 

îii. QH9y » Monsieur* lfl 

l* muiti- affairés d'autruy feront fa 

faindï- affaires pour vous ? vos aft) 

pïmfi point tes temporelles , des devoil 

l a U fv de civilité , des divertiffij 

bligttionde mens feront des affaires pot 

penfer * vous? & l'affaire de voftrcfi 

* affaire de * A -^ . J 

têurfaïut. ! u t nc * era p as unc afiainl 
Toutes les autres mériterai 
voftrc temps & voftre apn 
cation î & celle-^cy ne meij 
tera pas que vous y penfittj 
Ignorez-vous donc de qi 
il s'agit dans cette grande 
faire ? Ne fçavez-vous 

2u'il n'y va de rien moins 
'avoir un Dieu pour étci 
ami , ou pour éternel ennci 
que d'acquérir ou de pcr< 



t 
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le ciel, & avec le ciel la pot- 
feflion éternelle d'un bien in- 
fini ? que d'encourir s ou d'é- 
viter l'enfer 5 Se avec l'enfer 
un malheur également infini 
îc éternel > Avez-vous quel-, 
que autre affaire qui foie corn* 
parable a une affaire de cette 
conféquence ? Toutes vos au-« 
très aftaires cnfemblc , toutes 
les aftaires <fc tout le monde 
cnfemblc fom-elïes compara-' 
blés à cette feule affaire ? 

De quoy vous fer vira de fai- 
re toutes les autres } fi vous ne 
faites pas celle-cy ? Et fi vous 
efies aflez, heureux pour faire 
ccllc-Cy y quel mal vous fera 
la perte des autres > L'affaire 
de voftre falut, Monsieur 9 
eft voftre unique affaire * te fi 
les devoirs de voftre Charge 
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eftoicnt incompatibles avec té F 1 
foin que vous devez avoir de f 
Voftre falut , il faudroit lirP 
vendre, & vous en défaire; 3 r> 
faudroit la perdre , plûtoft ■* 
que de vous perdre vous*$ 
mefme. Mais les chofes n'crf 'f 
font point là ; & pour vous v 
en convaincre , je vous fup^' 2iï 
plie de bien comprendre qua£ * 
tre ou cinq principes. : | 

J< Principe. Toiîte Chargé *i 
doit venir d'une puiflance le* ^ 
gitime: parce que toute Char- '■? 
gè a Ces pouvoirs & fes de- & 
voirs ; & qu'il n'appartient '^ 
u'à une puiflance légitime 'f 
e donner des pouvoirs , t£ - 
d'impofer des devoirs. *■ 

77. Frincipe. 11 n'y a point - 
de puiflance légitime dans le 
monde qui, ne foit réglée; - 



3 
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Parce que toute puiflânce 1er 
gitime vien^ de Dieu ; &c que 
toute puiflançe qui vient de " 
Dieu > çft toûjpurs réglée ? 
toujours dans, l'ordre, « N<nkm*m.\yi\ 
tfiptufias nifi 4 Vtn s ftf* 4*~ 
temfunt % À De a andiiktid, funt. 

III. Principe. S£ toute puif- 
ûnce légitime eft réglée , & 
fi' toute Charge doit venir 
d'une puiflânce ^Légitime s il 
s'enfuit néceflâiremcnt qua 
toute Charge doit venir d'u- 
ne puiflance réglée ; & que 
par conséquent tous fes pou- 
voirs doivent eftre donner par 
une puiflance réglée \ tous feç 
devoirs doivent eftre préfcrit$ 
Sl impofez par une puiHançc 
réglée. 

IV. PriMcipe, Les pouvoirs 
qiji font donnez par une.ppii* 
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fance réglée , font t< 
des pouvoirs juft« & 
nables : les devoirs e 
préferits & impofe^ j 
puiffance réglée , for 
jours des devoirs juftei 
fonnables. Il n'y à p 
Charge , &c il n'y e 
avoir , dont les pouy 
foient donnez par un 
lance réglée : il n y a p 
Charge', te il n'y e 
avoir , dont les dev 
foient préferits & ii 
par une puiflance réglé< 
il n'y a point de Char 
il n'y en peut avoir d; 
cunc République , d 
pouvoirs & les deve 
foient juftes & raifonr 

K Principe. Les 
4 ? une Charge ne f 
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cftre juftcs Se raifonna^ 
Mes , qu'autant qu'ils font 
Subordonnez au grand v & au 
premier devoir que nouç a-*, 
vons tous de fervir Dieu , & 
de travailler à noftre falur. 
Du moment qu'ils ne sac*> 
cordent pas à ce devoir qui 
nous eft effcntiel & indifpen- 
fable , ils ceflent d'eftre des 
devoirs» 

• Ainfi quelque Charge qu'ait 
un homme , & quelques affai- 
res qu elle luy attire ; il ne fe 
doit jamais tout entier ny à 
la Charge ny aux affaires. 11 
n'eft ny de la charité ny de la 
juûice 5 qu'il leur donne tout 
(on temps. Il eft au contraire 
de la charité & de, la juftice 
qu'il doit à Dieu., il eft.de L* 
chante &c de la juftice qu'il fp 



doiç * luy-mefme s qu'il 
ne tout le temps jblccc 
pour vaquer à Dieu , & 
ménager avec Dieu l'a 
de (oa faluc 
. Donne? , MjQHSij 
après çeU le tefte de v 
temps au public y donne; 
diencc i tout le monde 
befoiu de vous ; étudie 
tafehez de bien*poffédc 
affaire? qui vous tomben 
tre les mains ; expédie 
avec diligence , avec : 
avec équité ; & faites 
cela pour Dieu. Vous le 
vez ; vous le devez. 
i v. Mais je vous en fais le j 
f/^ l^e ^ voftrc falut e 
te au Ma- dans le pitoyable état 
giftratqui vous fçavèz^ huit jours 
ver. «traite ne vous leroicr 
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point néceflaires pour la met- 
tre en un meilleur état i 

Que penfez-vous de ces 
confeflions annuelles que vous 
faites à Pafques y plus par re- 
fpe£fc humain & par politique, 
que par religion ? de ces con- 
feflions que v. us faites avec 
tant de précipitation, av c fi 
peu d'examen , & fi peu de 
douleur ? de ces confeflions 
ue vous faites à des Con- 
efleurs ignorans , commodes, 
foibles, qui tremblent devant 
vous dans un tribunal où ils 
devroient eftre vos Jugrs ; & 
qui au lieu de vous rcfifler 
comme il le faudroit fouv*nt 
fur bien à: s articles > vous 
paflent tout ce que vous vou- 
lez i de ces confeflions après 
lefquelles on n'a j mais vu de 

H 
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changement dans vos mœurs-, 
après lefquelles vous n'avez 
jamais faic aucune des répa- 
rations- qjue vous eftiez obligé 
de faite ? 

Pour revoir tant, de con- 
feflions ; pour repafler fur 
toutes* les affaires que vous 
avez faites depuis plus de 
crente-cinq ans que vous avez 
voftre Charge ; pour exami- 
ner tous, les pèches que vous 
avez, commis durant tour ce 
tûinpsrlà.s pour en découvrir* 
Los principes & les fuites ; pour, 
en chercher & en trouver les 
remèdes 5 pour changer voftre 
cfprit & voftre coeur ; pour 
régler en vous &. l'homme 3 #: 
le Chrefticn , -& le père de 
famille, & ieMagiftrat; pour 
prendre fur tout cela des rc- 
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fblutions contraires à toutes 
vos habitudes pré fentes > Se 
des refolucions (încéres , des 
réfutations fortes , des réfo- 
lutions efficaces , des réfolu- 
tions confiantes : encore une 
fois , Monsieur, croyez- 
vous que ce foit trop de huit 
jours ? 

Ne vous exeufez donc point 
fur les affaires. Quand noj> be- 
foins fpirituels nous pr ff nt, 
» dit S. Jean Chrvfoftome 3 les * cùm fpîrî- 

rc • 11 r tualavocanr. 

affaires temporelles ne iont nuiw, occupa- 
point des affaires > elles ne £™ e ^ 
peuvent nous fervir d'exeufe. c *ryfrJ><>>** 
Et nous devons nous iouve- 
nir de ces gens dont le Sau- 
veur parle dans la parabole 
que rapporte S. Luc au cha- 
pitre 14. de fon Evangile: 
ayant efté invitez au grand 

Hij 
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fouper , au banquet 

- - vilu wï" ° ^ S s cn excuférent 
bôum'euTi, affaires, t & ils ne h 

is. pas d eltre réprouvez. 

îo^r $i Ne différez pas mel 
voMtifunt, nc dites -pas que vo 

g.iltabu ca- r T. . 

nm racam. ployerez au loin de 

laid, ». 14. r • 1 

conlcience le premu 
que les affaires vous 
roht. Si vous ne pn 
loifir , les affaires ne i 
donneront jamais. Elle 
vent les unes les autre 
s'engagent les unes c 
autres > & s'engagent 
forte y qu'avant que d 
une finie, vous en av 
jours quatre cornu 
C'eft une chaifne , do 
ne fçauriez trouver le h 
de laquelle vous nc vo 
rez jamais, fi vous ne 
pez. 
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q K^îbrumpatur itla intermi- 1 s. tmh 
nabilis facularium negotiorumTug^ln 
catena. frimas apud nos curés ^^^^ 
qu* prima habentur , obtint anti 
fummafque fibi follicitudinis 
partes falus , qua fumma ejl , 
vindicet. Hac nos occupa in 
prafidium ac tutelam fui , jam - 
non prima , fed fola. Ce fut le 
confeil que donna autrefois 
Saint Eucher à Valerien 5 & je 
prens la liberté de vous le 
donner au jourd'huy , M o n* 
sieur. Rompez cétenchaif- 
nement infini d'affaires fécu- 
•liéres. Que voftre première 
&voftrc fouveraine a flaire ait 
déformais vos premiers & vos 
plus grands foins. Et afin de 
vous mettre dans cette difpo- 
fition fi néceflaire; & de vous 
y mettre d'une manière qui 

H iij 
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dure ; cohfacrez d'abord une 
femaine ; durant ce temps-là 
faites-en non feulera eut vô- 
tre principale affaire , mais 
voftre feule affaire ; donnez-y 
non feulement voftre princi- 
pale application , mais toute 
voftre application. 

Si vous eftiez malade , le 
ibin de voftre fanté vous fe- 
rait quitter tout autre fois. 
Et fi Ton vous faifoit une af- 
faire ; fi vous eftiez en dan- 
ger de perdre voftre Charge, 
voftre terre de **** ou celle de 
***> vous abandonneriez tou- 
tes les affaires étrangères , 
pour vaquer aux voftres. 

Alors , direz -vous , ce fc- 
roit une néceflitc. Ce feroit 
une néceffité , Monsieur! 
N'tft-U donc pas auifi necef- 
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faire de fanâifier w>ftre aroe , 
6c de la cirer de l'état du pé- 
ché où elle eft , que de guérir 
voftre corps , quand il eft ma- 
lade ? N'elt-il pas auifi néce£- 
faire de ne pas perdre le ciel , 
que de conîervcr une terre* 
& d'acquérir un bonheur éteç* * 
nel , que de vous affûrer une 
dignité temporelle * 

Au refte, Monsieur, \t v. 
temps qwe vous dowicrcz ï d * r ^ gi 
la retraite , ne fera pas perdu ftratnepe 
pour le public. Y travaillant ?"/^ 7 * 
pour vous , vous y travaillerez pMic. 
pour les autres. Les affres 
n'ont jamais de plus fortes 
influences , & la terre nen 
profite jamais y plus que lors- 
qu'ils s'en éloignent davan- 
tage. 

Qui eft-cc , dit S. Ambroi- 

H iiij 
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fe , qui a jamais plus fait pat 
fon travail &: par Tes négocia* 
ci ns pour la République, que 
Me yl % par fon r? pos & dans 
fa folitude? En quarante jours 
qu'il y fut , il apprit l'art de 
gouverner les peuples , & tou- 
tes les loix qu'il de voit leur 
préferire ; il y reçût ce mer- 
veilleux difeernement , ce 
tempérament û rare de (c- 
vérité &: de douceur , & ces 
autres admirables qualitcz, 
qu'il fie éclater enfuite , ren- 
dant la juftice , foûtenant l'in- 
nocence , puniflant les cri- 
mes , réglant les différens, 
appaifant les troubles , con- 
duifant fix cens mille hom- 
perduxit mcs - comme un berger au- 
semiode- roit conduit un petit trou* 
u peau de brebis. / Cujus majoré 
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negotia > quam Moyfis otia , qui Ç e f- ^; r 
quadraginta diebus fofitus in ***** • 
monte totam Lcgem complexes 
tft. 

Moyfe ayant fait une retrai- 
te de quarante jours , Mon- 
sieur; vous pouvez bien en 
faire une de huit jours. Vous 
n'avez pas plus d'affaires que 
ce grand homme ; &: vous 
pouvez vous aflurer fur fon 
exemple , que voftre Charge 
n'en iouffrira point 5 que pour 
le peu de temps que vous £n 
interromprez l'exercice , vous 
apprendrez à la faire beau- 
coup mieux tout le refte de 
voftre vie j &c que les peuples 
vous feront autant obligez 
des heures que vous leur ofte- 
rez pour vous faire un bon 
Juge , que de celles que vous 

Hy 
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leur donnerez pour les juger. 
Si les Légiflateurs & les Ma- 
giftrats ont befoin que Dieu 
leur communique une partie 
de fa fageffe,, de fa juftice,de ■ 
t Per me ie. fa bonté & de fa force ; ceux- 1 
rcs jufta de la pour taire de juilcs loix, * 
Swïij. u ceux-cy pour en faire une 
»Permepo.j u ft; e application a où peu- 

rentes decer- ' *r , . t . 

num jufti- vent-us efpcrer de recevoir ^ 
uam.^fc, . j^ pj^^ abondantes eommû- 

cations de Dieu que dans la 

retraite? 
VI. * Je vous y invite , M on se eur, 

Vn Map- J e tout mon cœur . fe a £ n fa 
Jtrat tant n 

*ifémentre-Vo\ï$ ofter toute apparence 

trancher * cfeXCufe , fi VOUS efteS afefo 

fon plaifir , i / • / \ 

& donner*™™ détermine a ne poinc 
u retraite quitter les affaire^ dans les 

d7fisv7ca- tem P s < l ue vous avez COUtU^ 

ù$nsy me de travailler , je vous y in» 
*itc pour quelques-unes de 



iyi un Magtjfrat. 179 
vos vacations. Vous en avez 
dans l'automne deux ou trois 
mois ; vous en avez encore 
d'autres plus courtes à Noël , 
à Pafques 3 à la Pentccofte. 
Qui vous empefche de pren- 
dre alors fept ou huit jours 
pour faire la retraite dont je 
vous parle , & que vous fça- 
vez qui vous eft néceflfaire ? 

Direz-vous qu'après avoir 
travaillé long-temps pour le 
public , vous avez befoin d'u- 
ne pvtic de vos vacations 
ppur vaquer à vos propres af- 
faires , & de l'autre pour vous 
divertir & vous relafchcr ? 

Voilà donc , Mo n s 1 e u r. , 
le partage de voftre année 1 
Neuf mois au* aïfeires d'au- 
truy > les trois mois qui re- 
ftent, partie aux affaires rem* 

Hvj 
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porcllcs de voftre famille, 
partie à vos divcrtiflemens : 
& à voftre falut rien \ 

Eft-ce ainfî que vous obéïf 
fez au commandement que 
vous fait Jesus-ChrisTj 
de chercher premièrement le 
royaume de Dieu ? Eft-ce ain- 
fi que vous fuivez le confeil 
qu'il vous donne de théfori- 
fer des thréfors dans le ciel? 

Où en feriez-vous , s'il vous 
prenoità cette heure? Qtfau- 
riez-vous , que vous luy pûf- 
fiez préfenter ; &c fur quoy 
vous luy pûflîez demander 
part à fa gloire ? Vous avez 
bien travaille , & vous n'avez 
rien fait. Vos travaux- ont 
efté fans fruit ; ils ont efte uti- 
les pour d'autres , & inutiles 
pour vous i il ne vous en refte 
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\- rien ; & vous avez les mains 
vuides , l'efprit vuide , le coeur 
vuide 5 vous vous trouvez 
- coût vuide 7& vuide de tout; 
vuide de Dieu , vuide de mé- 
rites 3 vuide de grâces , vuide 
de toutes les vertus. 
u Indicés ter r a velut inane; «J/fcM** 
l & ne que plantains , neque fatus y 
nique radicatus in terra trun- 
eus eorum. Les Juges de la tcr>- 
re, dit Ifaïe, font comme de 
grands vuides. Ils n'ont pas 
" imité le fage archite&e ; ils 
ont bafti fur le fable ; ils Ce 
font «levez fans fondement} 
leur grandeur eft fans appuy ; 
elle na rien qui lafoûtienne; 
fie parce que ce n'eft qu'une 
gandeur creufe & vuide , il 
\ eft impoflîble qu'elle fe foâ- 
\ tienne par elle-mefmei c'eft 



un grand tronc d'arbre^ 
cft debout dans une place 
il n'a efte ny plante , riy fc 
& où il n'a point de rac 
par lefquelies il tienne \ 

terre. 

t 

Sçavez-vous ce qui arrn 

*iàid.*.fr. continue le Prophète î * , 

ftftnitflavit in e $s , & a 

r*nt ; & furhê f**ji ftif*i 

éufcrtt cos. Le Seigneur l 

liera contra eux dans fa c 

re* lorfqû'ik y penferon 

moins 5 & (on fouffle les 

^rerferal il les defleichera 

les enlèvera comme un t 

billon enlève une paille $ i 

portera dans un feu ci 

brûleront comme de la p; 

jjiâUcb. 4* y Erunt fuperhi Jtipula , o 

' fiammabit tes dies veniens, 

ixe dites-vous àcela^ 
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sieur ? S'il faut demeurer 
dans le danger d'eftre empor- 
té de la forte , ou faire une 
retraite * quel parti vaut - il 
mieux prendre î 
- Jércmie dit que les vieil- 
lards de fon temps fe trou- 
vant dans une fituation aflez 
femblable à celle où vous 
eftes , les uns prirent un parti, 
& les autres un autre; , qu'il o^^r»- 
y en eut qui n'eurent aucune £™Z™do- 
honte des defordres de leur ! efcen . t . ib " f , 
feunefle;&: qui aimrrcnt mieux ufi func. 
demeurer dans leurs premié- mn% s xl * 
res habitudes , expofez au pé- 
ril d'y eftre furpris & d'y * comice 
moanr, que de fe retirera ™nt f>n« *,. 
* mais que les vieillards de «fcnimint»- 

_. * / \ î / ra,confpcrfe- 

Sioti renoncèrent .a leurs pe- runt cinerc 
•chez î & que pour les mieux "dnaifunt 
-quitter, ils quittèrent les a£- ^ 1<w . 
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faires & les compagni 
demeurèrent aflez long- 
dans le filence , dans 1 
re , dans les larmes , hu 
devant Dieu , les cendi 
la telle y Se le cilice 
<:orps. 

Ne m'avouerez - vou 
Monsieur, que la c 
te des premiers fut un 
duite de defefpérez ; qi 
exemple n'eft point à \ 
que les derniers firen 
plus fagement ; que toui 
me fage doit tafeher 
imiter; & que fi vous 
pas |le courage de faii 
pénitence auffi rigoureu 
celle qu'ils firent , ou : 
n'en avez pas la force 
devez du moins tou 
damner comme eux à 
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îc temps de retraite. 
Ce n'eft point une pratique v 1 1. 
li foit fi nouvelle que vous ,7^2/1 
oyez s elle eft de tous les v$ntpajfcr 
des de l'Eglife; elle cft de tffflj* 
ncien Teftamcnt aufli-bien m *m qui 
le du nouveau. Saint Igna- i" "tient, 
éclairé de Dieu Ta éten- < m ]7(chtàe 
ic Se perfectionnée ; il Yzpré^Hdrti 
iduc beaucoup plus com- u ""*'"' 
mé &c plus utile quelle 
rftoit. Mais il n'en a pas 
é le premier auteur $ Se 
and il l'auroit efté , une 
itique de plus de cent qua- 
îte ans , autonféc par les 
lies * des Souverains Pon- b / a '< 1 71 }\ 

/ & Alex***' < 

ss-âc par une c Congrega- vu. t 
n de Cardinaux, approuvée g *n on da &; 
: une infinité de fçavans Us% 
mmes , confirmée par Pat- 
ience de tous les Saints 
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qui ont eftc depuis ce te 
là dans l'Eglife > uûtée 
Jourd'buy par toutes forti 
perfonnes de tous les âg 
de tous les états , ne poi 
plus raifonnablement j 
pour une nouveauté en 
tiére de dévotion. 

Il eft vray , Mon su 
qu'elle fera nouvelle 
vous , qui n'avez jamais 
de retraite ; & que fi le r 
de fçait que vous comj 
ciez à en faire, ou s'ils'aj 
çoit que vous changiez de 
chiite 5 comme il ne fera 
poffiblc qu*il nes'enappe: 
ve , fuppofé que vous en c 
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Mais ne faut-il jamais fai* 
:ç que ce qu'on a toujours 
Sut ? & quand on n'a fait au» 
aui bien dans fa jeunefle* 
l'eft-il plus permis <le com- 
mencer à en £iire , lorfqu*oii 
jb avancé en âge ï Vaut -il 
lonc mieux demeurer d ans le 
pèche que d'en fortir ; parce 
pie pour en fortir , il faudrait 
thanger > Voulez-vous Mon- 
sieur, faire Tefprit fort jufqu'* 
lu bout? voulez-vous mourir 
ai réprouve, afin de ne point 
paroiftre foible ; & vous dam- 
ner , de peur que le monde ne 
life que vous voulez vous 
fauyeD? 

Que diriçz-vous d*un voya- 
geur , qui voyant un précipice 
levant luy , fe piqueroit d'hoir 
Kur 9 & aincrojx mieux pout- 
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fuivre fôn chemin , €c \ 
piter & fe tuer , que de { 
tourner ? Si vous eftiez 
Vous , & que le feu prifl 
quatre coins de voftre 
fon, n'en fortiriez-vous p 
vous laifTeriez-vous brul 
peur que le monde ne 
ciûft foible , & ne difl 
vous auriez eu peur ? 

Sçavez-vous bien ( 
craignant de faire paroi ft 
la foibleffe,vous en fàit< 
jroiftre une extrême , d< 
voir pas la force de laifTe 
1er le monde > & d'à voit 
d'appréhenfion de ce 
peut dire ou penfer de i 
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vorables , quand vous chan- 
gerez \ mais les juftes juge- 
mens de Dieu, qui peut vous 
perdre , tout-puiflant que vous 
eftes ; qui vous déclare qu'il 
vous perdra , fi vous ne chan- 
gez ; & qu'il vous perdra dans 
voftre plus grand éclat ,& au 
milieu de ces mefmes applau- 
diflemens que vous craignez 
de perdre : * Difperdam judicem à u**s % 
de rnedio y dicit Dominas. 

C'eft lafehetc de craindre 
les hommes 5 mais c'eft fagefTe 
de craindre Dieu; c'eft juftice 
de réparer fa gloire par voftre 
humiliation 5 & ce fera une 
grande grâce qu'il vous fera , 
s'il veut bien vous recevoir à 
fon fervice. Apres avoir fi opi- 
niaftrément & fi long-temps 
rejette fes infpirations , vous 
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♦Ncprojicïas ne fçaunez trop * le pr 
m riSw. ne vous point rejeteer 
p j"-7°.*. mefine* & de ne pas 

gner les foibles relies 

vie qui auroit dû eftre 

entière à luy. 
vin. J e le pneray cèpe: 

ïn grand M O N S I E U R , de VOulo 

Thîri't'u «« autant de bénédii 
retr*he tou* ce difeours , qu'il en 
ceuxqviai- autrefois à celuy de J 

menti* /*- . 7 

jto*. thias* Ce iaint homt 

géant qu'il eftoit diffii 

taire fon falut à ^cv\ 

dans le defordre co 

des Egyptiens , des Gi 

de la plufpart mefme < 

£ F ?Èft e * raëlites qui y eftoient i 

mentes; & temps , quitta le mon 

quxcumqne taut ce au il avoit au 

habebant in * x r 

civile. de , pour le retirer av 
i. m«w. t. en f ans dans une folitud 
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fe retirant il invita à haute ^ExcUmavic 
roix dans toutes les rues de *„"▼ ^di- 
sette grande ville ceux qui qt^ium " 
woient encore quelque zélé h;,bec '*&* » 
pour le lervice de Dieu, a^»v. 
Bout quitter comme luy , Se 
» le fuivre. Et fon exemple 
te Ces paroles firent de fi 
grandes impreflions dans les 
efprits , qu'il* y en eût plu- 
{teurs , qui fans avoir égard à 
aucune confidération humai- 
ne , •• fe retirèrent après luy a nefeende* ; 
dansées* defeits -, pour y cher-- ^reiïesîu- 
«her la- juftice, qu'ils ne pou* £^7*^ 
voient trou ver dans le monde. f( ;?; ru " * L 

Le monde de Pans eft au- 
jpur<Thuy pour le moins aufli 
dangereux que Peftoit alors 
celuy de Jérufalem. Comme 
jlenay reconnu les dangers, 
}'ay £uy y 8c je me fuis reciré. 
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Préfentcm~nt que j'éprouve 
la fureté & la douceur de la 
retraite ,j? crie tant que 'je 
puis à toutes fortes de per- 
formes Eccléfiaftiques & laï- 
ques, de robe & d'épée , de 
fuir & de fe retirer. Je voiu 
en conjure particulièrement^ 
Monsieur, parce que je 
fçay que vous en avez plus 
befoin que plufieurs autres. 
Ne m'é coûterez- vous point î 
J'avoue que Mathathias 
avoit beaucoup d'autorité, &: 
priaceps & que je n'en ay aucune ; qu'il 
jagnusinci- eltoit un tort grand Seigneur, 

qu'il cftoit un faint , & que je 
fuis bien miférable devant 
Dieu. 

Mais confidérez , M o N- 
sieur, qu'un bon avis méri- 
te 
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te d' eftre écouté & fiiivi , <ic 
jquelquc parc qu'il vienne. 
Confidérez que Dieu a * cou- { Qg* duita 
tume d'employer les plus mé- S^ît DÎîf/ 
prifables &: les plus " foiblcs ^g^ 1 ". 
jnftrumens pour confondre ^'[ mlmun - 
les puifTances de la terre ; qu'- dcu$, ut cou, 
£1 a fait parler les enfans , les Sffiffi' 
muets & les idiots , & qu^^*^ 
s'en eft fervi pour inftruirc Ha clc s£ 
les plus fages teftes du mon- 1. fa 1. Ija 
de. 

Confidérez que ce n'eft 
point moy , mais que c'eftMar 
chathias qui vou$ invite à la 
folitude, & qui crie encore 
au jourd'huy , comme il fit au- 
trefois : * Omni s qui %tlum ha- 1 uiiâcUh 
bet legis y exeat pft m. S'il y *' %7t 
a quelqu'un qui ait quelque 
refte de zélé pour fon faluc, 
& pour le culte de Dieu, qu'il 

I 



r 
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forte du monde , qu'il s'ci 
recire du moins de temps en 
temps , $t le plus fouvent qu'il 
pourra. 

' Confidérez que ce n-eftpai 
feulement Mathathias , qui 
vous fait cette exhortation \ 
mais que c'elt le S. Efprit, 
qui a voulu conferver dans la 
Sainte Écriture les paroles de 
ce grand Homme , afin de 
s'en fervir, pour vous exhor- 
ter luy-mefme à la retraite; 
que c'eft le mefmc Efprit , qui 
m'a infpiré la p en fée de vous 
en écrire; & qu'il feroit ter* 
rible de rtfifter jufques à la 
fin à l'efprit de Dieu. Ecou- 
tez-bien , Monsieur , ce 
qu'il vous dira fur toute cette 
Jettre. 

£our ne le point interrom* 
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pre , & ne point dift taire l'at- 
b tention que vouç luy devez, je 
I finis fans autre compliment. 
ï Quelque liberté qu$ je pren- 
ët ne avec vous > vous fçavez bien 
| que je fuis , flc.que je feray 
toujours avec beaucoup de 
fcfpeft, 

I , 

§ Monsieur, 



Voftre tres-humble 8c 
trcs-obcïflant fer- 
viteur en N. S. 
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Quatrième Lettre 
cxf ## Homme ctcpée. 

m • 

E fercz-vous point fin* 
pris jMonsie un, 
d'cftre attaqué par ;iui 
inconnu 5 qui n'a jamais eu 
l'honneur de vous voir y & qui 
devroit vous appréhender Fur 
voftre feule réputation ? Je ne 
ferois pas fi hardi . fans Mon- 
fieurle Comte de,... qui m'en- 
courage & qui me preffe de 
vous écrire. 
I- Il die qu'il vous a parlé de 

Exhortation no$ folitcwles , Se que vous n'a- 

a la retr* - • i / « ' 

te fur ïe- vez pas trop rebute la propo- 
xemfUtun fc[ on q U m V ous a faite d y ve- 
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Hit pafTer fcpt ou huit jours, 
; Il veut que je vous y invite, 
\ fc que je vous donne une a£* 
| fignation ; il fc charge de vous 
l la porter luy-mcfme 5 il me 
k promet de l'appuyé* de tout 
? ce qu'il a de crédit auprès de 
£ vous. 

* ■ Je ne puis , Monsieur, 
\ ffie défendre de luy obéir* 
*' mais il eft fi feavant & fi élo- 
quent fur le lu) et de la retrai- 
te y que puifqu'il veut bien 
^ vous en parler , j e n'ay qu'à 
n vous prier de f écouter. 
q II n'en parle point par ouï 
T dire. Il vous a avoué qu'il y 
eftoit venu. Vous le connoii- 
m fiez avant qu'il y vinft ; vous le 
Sj voyez depuis qu'il en eft for- 
nci û. Jugcz-vous-mefme , M on- 
^ieur, pair ce changement, 
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des grâces qu'il faut JÇp 

ait reçues. ; •'■?*' 

Si vous voulez qu'iK 

en informe plus particul 

ment » demandeantuy s*< 

eft ennuyé i tf l'effrit n'y 1 

ve pas de quoy s occuper 

doucement 5, s'il y a rie 

plus raisonnable, que les < 

cices qui s'y font > S'il y i 

de plus fort & de plus < 

ble de changer un efpri t < 

.cœur. Faites le parler fui 

cela j qu'il vous difè ce 

en a expérimenté. Voi 

m'en croiriez pas fur m 

rôle j mais vous l'en .< 

croire fur la fienne. V01 



k- 
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le fàluc de fon ami. Vous 
fçavcz d'ailleurs qu'il a beau- 
coup de difcernement b & qu* 
il n'a pas moins de bonne toyt 
11 faut qu'une chofe mérite 
d'eftre eftimée , quand il l'e-t 
ftime \ il faut qu il i'eftime, 
quand il en parle avantageux 
fement. Il eft homme qui die 
précisément ce qu'il penfe^ 
fans exaggéràtiôn , fans dé gui- 
femènt. Il n'eft point hypo- 
crite ; au contraire quoiqu'il 
n'ait jamais pris foin de ca- 
cher fes déréglcmeils , il fait 
à ptéfent tout ce qu'il peut 
pour cacher fa pénitent^ ; & 
il a prefque autant de crainte 
de paroiftre homme de bien > 
qu'il a de volonté de le de* 
venir. 
Au relie, Monsieur 3 il 

I in; 
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eft à peu prés de voftre âge; 
il eft de voftre métxçr ; il a 
•fté dans les mefmes emplois 
que vous ; il a une Charge af- 
fez femblable à la voftre : U 
vous ne trouverez pas que 
depuis qu'il a fait (à retraite, 
il en foit ny moins honnefte- 
homme , ny moins propre ; 
fervir le Roy , ny moins con- 
fidéré des gens d'honneur , ny 
moins en état de pouffer & 
fortuné. 

Par où vous défcndrez-vous 
donc dé faire ce qu'il a fait} 
n'en avez-vous pas autant de 
befoin qu'il en avoit î Voftre 
vie eft-elle plus réglée i voftre 
confeience eft-elle en meil- 
leur ordre que n' eft oit la fien- 
ne ? Avez-vous plus d'affaires 
que luy > La paix ne vous 
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donne-t-elle pas le mefme loi- 
fie qu elle luy a donné ? 

Si Ton vient à recommen- ïï. 
cer la guerre , aurez-vous le £^" 

- temps ae vous préparer te de la retraiu 
^ faire une bonne confeflion; \^1^ 
T de réparer tous vos defordres 

1 paflez , te de bien régler la 
■ fuite de voftre vie 5 lorfqu'on 
: vous prdTera de partir, te que 

- vous n'aurez que la moitié 
. du temps, qu'il faudrait pour 
; chercher de l'argent , pour a- 

à cheter des chevaux, pourfaU 
iz re voftre équipage? 
4 Retourncrez-vous à la guer- 
3 re dans le terrible état où vous 
s eftes , ennemi de Dieu, & char- 
: gé de vos péchez ? Si vous y 
s- retournez en cet état , à quoy 
rs ne vous expofez-vous point? 
1? Sera-t-U temps de penfer à 

I v 
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vous, lorfque vous ferez dans 
Temploy & dans l'exercice de 
voftre Charge, à la tefte d'un 
efeadron , en prefence d'une 
armée ennemie , preffé des or- 
dres d'un Général , & empor- 
té du defir de la gloire ? 
. Que voulez-vous , Mon- 
sieur , que Dieu faffe pour 
voftre ame ? & quel temps 
voulez-vous qu'il vous don- 
ne ? S'il permet la guerre pour 
vous tirer de ToiAveté- & de 
la débauche 5 vous portez à la 
guerre une ambition qui vous 
enivre , & qui vous fait ou- 
blier voftre falut. 

S'il donne la paix pour vous 
donner le loifïr de rentrer en 
vous-mefme , vous reprenez 
une vie molle , vous retour- 
nez à vos attachemens crixni- 
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nels, & à vos premières habi- 
tudes. 

Durant la guerre , vous n'a* 
vez pas le temps , dites-vous, 
de penfer à voftrc confeien- 
ce. Durant la paix , vous pré- 
tendez avoir befoin de vous 
repofer des fatigues de la 
[uerre , &c droit de vous dé- 
lommâger des plaifirs que 
vous avez efté contraint d'in- 
terrompre. 

Ainii l'ambition a tout le 
temps que dure la guerre ; le 
divertiflement a tout le temps 
que dure la paix ; le péché a 
tout le temps de voftrc vie. 
A qui penfez-vous que foie 
après cela le moment de voffcre 
mort ? Efpérez-vôus qu'il doi- 
ve eftre à Dieu i A Dieu, 
M ON s ieur ! Vous n'aurez ny 

Ivj 
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le temps ny la penfée de le 

donner à Dieu. Comme vous 

vivez dans le péché , vous 

mourrez dans le péché. 

lu. Y a-t-il un homme au mon- 

îny A àe qui ait plus fujet de. le 

m qui fou craindre que vous ? Y en a-t- 

lus obligé^ il un q U i a i t d c pi us puifïantes 

oursmTon raifons de travailler de bonne 
'm , * h un heure à fe mettre bien avec 

S5 & Dieu » & d ' avoir Coi * ** *i 

f uand n * conferver ? 

iHcœfir. ji c ft vray que tous les 

hommes doivent eftre tou- 
jours prefts à mourir a puis- 
qu'il n'y en a pas un qui pui£- 
fe s'afsûrer aune heure de 
vie. 

Il eft vray que les gens d'é- 
pce ont encore une obliga-» 
tien plus particulière que les 
autres , d'eftre toujours fur 
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leurs gardes , parce qu'ils font 
expofez à cent hazars ., def- 
quels on cft à couvert dans 
les autres conditions. 

Mais outre que vous cftefc 
un homme mortel comme les 
autre* hommes , & dans Tin- 
certitude de l'heure de voftre 
mort comme les autres hom- 
mes } outre que vous eftes un 
homme d'épée , expofé aux 
dangers qui font communs à 
tous les hommes d'épée : vous 
eftes encore, Monsieur, 
d'i^ne valçur & d'une répu- 
tation pon communes. Vous 
efte$ toujours preft à marcher^ 
* quand vous eftes commandé s 
6c vous eftes toujours corn*- 
mande des premiers & pour 
les plus chaudes occafions. 

Vous n'aller point à la guer* 



1*6 Quatrième Lettre 
re comme mille autres ,quiy 
font portez plus par la nécei» 
fité de leur état que par leur 
inclination ; & qui y vont 
bien déterminez à faire tout 
ce qu'ils pourront pour en re- 
venir. Vous y allez ravi d'y 
aller. Quand vous y eftes, 
vous ne refpirez que fiéges, 
que batailles , que rencontres. 
Vous allez aux combats com- 
me vous iriez aux triomphes. 
Vous eftes toujours le pre- 
mier au feu , toujours le plus 
avant dans la méfiée ; vous y 
faites toujours tout ce qu'il 
faut pour y demeurer. 

Ne frémi ffez- vous point au 
feul fou venir des périls que 
vous avez échappez, je ne dis 
pas de mourir , mais d'eftre 
damné. Si le coud que vous 
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eçutes dans le corps au fiége 
le . . . . • euft efté moins favo- 
able ; fi celuy que vous re- 
puces à . . : . . eûft porté un peu 
* lus haut: où en feriez-vous 
>rcfentement ? Combien y a- 
:-il d'années que vous feriez 
lans l'enfer, Se que vous y 
>rûleriez • 

Quelle obligation n'avez- 
vous point au Seigneur , de 
irous avoir conftrvé en àcs 
rencontres fi périlleufes ; Se 
lans lefquclles il a laiJÛfé périr 
i vos yeux , à vos coftez plus- 
ieurs de vos amis , qui rîe- 
toient ny plus expofez , ny 
noins bien armez que vous, 
\l qui apparemment ne Ta- 
raient jamais autant ofFenfé 
jue vous aviez fait ? 

Où eft la reconnoiflançç que 



vous devriez avoir po 
après tant de marque 
bonté & dune proce 
*.*» 4 n. fpéciale î * \ F*8i tjt 
unis raptus âk^intm* 
non reitf&s dd me ,* dèci 
nus* Je vous ay confer 
il , dans plufieurs occ 
où vous fçavez bien 
danger eftoit extrême^ 
ay tiré plus d'une fois 
lieu du feu & de la fu 
vos ennemis , comme 
roit un tifon d'un tm 
& vous n'eftes point r< 

■" moy î vous ne vous eft< 

converti ! vous ne m'a 

■ mieux fervi qu'aupai 

vous ne m'avez pas fei 
remercié ! 

Ah quel reproche,. 
ÎREUR ! Faut-il que von 
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généreux envers tout le mon- 
de ; & que vous ne foyez in- 
grat qu'envers Dieu 1 

Si un Gentilhomme vous 
avoit une feule fois fauve la 
vie , vous vous feriez tuer 
pour luy. Dieu pour eftre 
Pieu , pour vous avoir fauve 
la vie. autant de fois que vous 
auriez pu la perdre , pour*vôus 
l'avoir donnée autant de fois 
que vous avez vécu de mo- 
mens , en mérite- t-il moins 
de reconnoifTance i 

Comment pouvez-vous ne 
le point aimer ? comment pou- 
vez-vous continuer à l'ôffenfèr 
par voilre impénitence & par 
de nouveaux péchez ? 'Voulez- 
vous l'obliger à vous haïr i 

Voulez- vous encore expo- 
fer yoftre éternité auxmcfines 
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dangers aufquels vous Pavea 
déjà tant dé fois expoféel 
Ne tafchferez-vôus point d'cm 
ployer utilement le temps cjuc 
Dieu vous dohne pour négo- 
cier voftre réconciliation avc< 
luy ; & mettre voftre (alut cr 
quelque fotte d'atfutance i 
Une affaire auffi importante, 
âufli néceflaife & auflï preflec 
que celle-là, ne mérite-t-^llc 
pas bien cjlle vous vous reti- 
riez quelques jours pour y tra- 
vailler ? À quoy tient-il que 
Vous ne le faffiez i 

Vous dites vous-mefme û 
foiivent , que vous demandez 
de tout voftre cœur à Dieu 
pardon de vos péchez ; que 
vous voudriez avoir fait une 
bonne confeffion j que quel- 
que peine que vous dûfficst 
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avoir à faire un examen Aiffi-» 
fent , vous la prendriez volon* 
tiers 5 &: qu'une retraite meA 
me de huit jours ne vous fe* 
roit pas tant de peur que l'on 
penfe. D'où vient donc que 
vous en demeurez là ? 

Eft-ce le refped humain qui l v. 
vous rétient , & qui vous fait 5* W^ètj 
craindre que 1 on ne vinft a ^$rre â%ns 
fçavoir ce que vous auriez ^* tombai 

fait, qu'il n'y parûft , que l'on Vint Ce l^ 
n'en par laft? vnràeux* 

N'eft-ce point qu'une cori* ™[™ s êHf 
feflion bien faite , & telle f*i*t. 
qu'on la fait ordinairement 
.dans une bonne retraite , vqus 
engagerait à faire pénitence s 
& que vous n'avez pas le cou- 
rage de vous y Êéfoudre > 

Mais n'eft-ce point aufli,qu'il 
faudrait renoncer au péché* 
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rompre avec les perfonnes que 
vous ne pouvez |voir fans vous 
rendre indigne de voir Dieu; 
vous refufer les plaifirs qu'il 
vous défend , & que vous 
avez coutume de vous per- 
mettre ; réfifter à vos paffions ; 
les réprimer; vous mortifier » 
vous faire la guerre à vous- 
xnefme : Oc que vous n'en avez 
pas la force ; 

Si le courage vous man- 
que dans une occafion où il 
vous feroit fi nécefTaire; avez- 
vous raifon de vouloir pafler 
pour brave > L'eftes-vous au 
point que vous voulez qu'on 
le croye ? 

Plûft à Dieu que vous le 
fufficz tout- à-fait , ou que 
vous ne le fufficz point du 
tout. Si vous Teftiez tout-à- 
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fait j vous feriez un faine ;&c 
(i tous ne l'eftiez point du 
tout s vous en feriejc moins 
criminel, 

Mais par une étrange con-5 
tradition vous l'eftes , Se vous 
ne l'eftes : point. •. Vous eftes 
brave Se lafche en mefme 
temps : brave devant le mon? 
de ? & lafche deyant Dieu : 
brave pour la vaine gloire Se 
pour une fortune pêriflable ; 
lafche pour jime gloire folide 
Se pour le falut éternel : brave 
dans la guerre , vous y expo-? 
(ànt à tout, y fou tenant mille 
fatigues Se les comptant pour 
rien ; lafche dans la paix , y 
craignant tout , n'y pouvant 
rien foufFrir , Se vous y laiflant 
iller à une vie fcnfuelle Se in-? 
ligne de vous : brave enfin 
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contre des ennemis étrangers, ; 
contre les ennemis de l'Etat* ; ! 
mais lafche contre vous.- '} 
mefme , lafche contre vos * 
pallions qui font vos propres ? 
ennemis ; &c lafche jufqu'à * 
n'ofer les attaquer, jufqu'à ne \ 
rien faire pour vous en de- ) 
fendre , juiqu'à vous en ren- ' 
dre efclavc. b Vir bclLtor defc » 
tedu 16. çiens. 

Ces ennemis domeftiques J 
ne vous donnent point de tre? 
ve ; ils vous font une guerre * 
continuelle , guerre périlleufe ; 
& dans laquelle vous rece- 5 
vez tous les jours quelque ( 
playe mortelle. Plus vous leur L 
cédez , plus ils deviennent in- 
folens : fi vous leur réfiftiez, 
vous pourriez vous en rendre * 
le maiftres & vous n'avez pas 



yji un ffûmme ttêpét. îiy 
la force de leur réfifter ? Vous 
vous lailTez gourmander; vous 
leur accordez coût ; vous les 
regardez comme vos amis; 
vous les traitez comme vos 
amis ; vous les nourriffez, 
vous les fortifiez tous les jours 
de plus en plus i vous leur 
fournirez des armes pour 
achever de vous perdre : quel? 
le lafehecé ! quel aveugle- 
ment ! 

On dit que la paix vous en 7 
nuy e & vous dclole ; que vous 
ne refpircz que la guerre \ & 
que fi vous croyiez que le 
Roy le trouvaft bon , vous 
iriez la chercher en Hongrie, 

Helas, Monsieur, * avez- c Dicemes é 

Pax Paz * &t 
VOUS la paix ? N'aveZ-VOUS noneratpax. 

Cis chez vous , fans aller plus U(m% •• l * 
in , une guerre inteftine^ 



£?£ Quatrième Lettre 
que vous devez plus craindre 

3ue toutes les autres guerres 
. u monde ; & dans laquelle i) 
vous eft plus important de 
vaincre que (dans toutes le? 
autres guerres du monder 
Quand ' vous formiez vain- 
queur de toutes les autres , fi 
vous eftiez vaincu dans celle? 
cy, de quoy vous ferviroient 
toutes vos viûoires > 

J'avoue que celle-cy à cela 
de difficile pardefTus les au- 
tres , que dans les autres vous 
combattez des ennemis qui 
ne vous font rien J & que 
vous les combattez de toutes 
vos forces ; au lieu que dans 
celle-cy vous avez à combat- 
tre des ennemis qui vous 
touchent de prés', qui vous 
partagent^ qui ne vous bif- 
fent 



\J& un Homme itifie. %vf 
t pour les corpb^rtre que 
moitié de vous-mefme. 
lais quelque difficulté qu'il 
it à entreprendre; 6c à fou- 
ir cette guerre, Monsieur; 
l Tunique parti que, nous 
fiions prendre, fi nous vou- 
5 avoir quelque ; forte de 
3s. Nos paflions eftaot op- 
ines les unes aux autres , 8c 
tes fe révoltant fouyent 
trcdaraifbnsque pourrions- 
s faire , & quelle voy e d'ac- 
imodcment pourrions-nous 
îver > De prétendre les 
tenter toutes , ce feroit 
:endre FimpoÛible. De 
fer en contenter feulc- 
it quelques-unes , ce feroit 
alter les autres. Et quel- 
: parti que nous prifhons 
deux ; noftre raifon fe ré- 

K 
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crieroit $ noflre çoa 

ncfus inquiéterait , &:nc 

Toit une perpétuelle gu 

JLe Seigneur j'a dit 9 J 

** neft pu HC l'éprouvons que trop 

po& d . icit # ftV * P oinc 4 e P ai - 
2/oi. 4^ **. l'homme qui fuit (es j 

contre & rai{bn, < La pa 

iV^pS! .eftre le fruit de la jufti 

//-». i^t «7. £>ns juf|ice j* Dieu eji 1 

mettant noftre raifon ; 

juftice à noffcre raifon 

foûmcçcapt nos pafliorf 

le fcul moyen 4 avoir ] 

C'jeft ce moyen- là r 

direz-vous , qui me parc 

poflible j je fui? fi foit 

mes paffions font deve 

yiolcntes , que je n'en t 

le maiftre. 

v * Je ne m'etonne point 

les % n a* * * 

ymn doi- $} & U f , q»C VOUS en 



kA un Hâmme d'épee. «j 
: la forte, tandis que vous vent tou- 
tes, jdaos le monde. & que ?" d **. s 

r % , x U retraite 

>us ne feniez pojnt a la re- be*uco*fde 
aite*Le monde eft pour vos facilité à fr 
Morts comme une citadelle, v * mcu% 
l elles le font fortifiées , & 
i elles fè fortifient encore 
ils les jours. Vous y avez 
Ltre vos pa0ions qui font 
>s ennemis intériejurs ^ plu* 
urs autres ennemis . exté- 
rurs $ des confidérations hu- 
unes , des objets dange- 
xx y de mauvais exemples , 
s occafions prochaines. Je 
çnprens bien que vous n'a r 
z, pas affez de force pour 
■mbattre tant d'ennepiis à la 
>js y Se que cependant ils font 
unis & (hmijuie fi grande 
itelligehçe , que vous ne pou- 
e* entreprendre de combat- 

K ij 



*xc vconcro ies-mj^^âp 

raefme rtcOTp*xoûtqe*ï*» 
?uittss ? ! • 

ï^Mais vous ;fiproe& H 
:WQWS*E«fL i cô:<jue'-vat>i 
«^came de faitc'à la^g 
Qparrd vous avez, «m 
«ratid poitthre d'ennen 
«ftp, V4tts ttibhe**le<l 
titter. Quand vcfti^jfiept 
Jbdctr^rte ^>ïace , vous 
fervez>de ftratagéme , & 
quefois ^efm^ <le celuy 
retraite» po«n? attirer une 
tie côfi(fdév«^le de la 
ibn à foire ^quelque 
Ap^és cela vous attaque 
crainte ,• ££>tçqus b$ete? 
beaucoup de peine ^des 
pes féparées , done-là r 
tiide vous^acc^bler^it, £ 



sftoicnt unies;,' Vous, défaire* 
[fixement eri pleine campàgfte 
une garnifon qui Cefrok.invin* 
dble dans fa fottereffe .5 & 
quand vousv avezi. défait-: la 
gtraifon > yous prenbz; aiic» 
ment une fortcrefTe dégarnicu 
Servez-vous de cet artifice, 
Monsieur; faites une, re* 
traite \ f quittez le: malheu- / tfc* t%.% 
ceux pays auquel vous éftes fi 
Mtaché $ quittez. vos amis > 
quittez vos parens\$ &l venez* 
venez dans la terre que je 
traifc raoàtro;, .Pan là vous fé~ 
ptreràz vos cnraiûiiî* Ie?.mon« 
do ne? vous- firium pa&dans là 
fofitude i les. maHVaife, com** 
p?gnics 5 &t les autres, diaikgem 
dttrfâonde ricr-vibais y-fufa*roni 
pjta x mais vos pdTmm vous y 
iuivront & y viendront a#eq 

K iij 
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vous : quand vous les rie) 
icy hors de leurs forts \ 
les vaincrez plus facilen 
& quand vous Ici aurez 
eues , vous aurez béai 
moins de peine à vaizu 
inonde. 

Voilà le ' moyen de 
rendre maiftre de tous 
g soiitudo ennemis : i voilà la vo' 
,& com- lalut la plus courte , la 
["iiomi* douce , la plus fute pour 

uiLnA. p ^ Quittez l'Egypte , la 
jn. <te uud. promife vous fera do: 

foiit* vit*» >^ . « t « 

Quittez le monde ,. le ci 
à vous 5 le Dieu d'Ifrael 
l'ouvrira ,. du moment 
vous ferez enfermé dans 
que fainte maifon de ret 
11 vous en aflïtre luy-mc 
& voici comme il s'en c 
que. 



cena 
pendiof q 
ducit Jiomi 



Ut Un tiommt et If ce. ii\ 
* Hdc dicit Dominus De us h //i?.$o.if. 
'bffus ifratl : Si revertamini , 
• quiefeatis 9 filvi eritis. Sx 
jus revenez de vos égare-* 
tens , dit-il ; fi vous avez le 
jùragc de quitter lès com-i 
ignies qui vous ont perdu , 
c vous retirer un peu , de 
ermeurer quelque temps dans 
: repos de la folitude, ceflant 
z faire le mal , & vous for- 
mant dans la pratique du 
[en ; tous ferez fauvez. 

Quelque injufte qu'ait efié \£™£}* 
mon égard voftre conduite \ *£**[> dicit 

■ £> Dominus t 

ioy-que vous m ayez non iniquam u. 

« • i |i/ * • ,_ ccrunt v>am 

ulement oublie, mais éneo- r ua m. ow ri 
\ méprifé 5 quoy-que vous g" r £™| 
tcz fouillé la terre de vos Poll » ift ; lcr r 
npuretez &: de vos abomi- cationibuf 

• mis t & in 

ations s quoy-que vous vous maiithuius* 
>yez rendu par tant de pé- £2£ 
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S"vSac chez ^digne de mes grâces, 
îèrorinus im. q ue vous en ayez nrcfque ar- 

bcr non fuit. * n f f * * x 

itrtmh relie le cours, & que vous ne 
receviez depuis long-temps, 
ny la rofée du marin , ny la 
pluye du foir : revenez néan- 

t ibidem, nioins. ; Convertiminiyfilihre* 
vertentes , dicit J>ominus ? è. 
affumam vos , & introducM 
vos in S ion. Revenez , & tout 
irrité que je fuis y vous* me 
verrez revenir ; & tout pé- 
cheur que vous eftes , je vous 
regarderay comme mon fils; 
je vous récevray comme mou 
fils 5 je vous tireray de la fou- 
le & de la vue du monde ; je 
vous méneray en particulier 
fur la fainte montagne de 
Sion ; là je vous diray : Cori- 
vertifTez-vous, mon fils. l Con- 
vcrtiminhfitih fever tentes ,■ & 
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Ufhm asvôrjhmtfi vij&ax ; & jfe 
usj le disay tant de fois ^ ]p 
uslbdiray û efficacement ; 
te vous vous convertirez:: 
voiis oftexny lai pafliou qtic 
us avez pour le plaifir Sp 
ur la vanité -, je vous ofte- 
p: IckrigTOmeru: que vous 
e2T pour ptoy 5 vous corn- 
enecrexà m'ajppelkr voftre 
rc \ vous mer rcipe&ercz & 
'aimerez comme voftre pc- 
; vour vous, attacherez à 
oy oortiine. à voftre père ; && 
mine vous iepaxerez jamais M ^^ 
;: moy.. m Patrem vacabis me r 
païimt ingredi non cejfabisj 
Que répondrez-vous, Mon- 
eur ,- à; des foilicitations ft 
iarirabrlc$ )l & à des pxomefles^ 
avantageufes l Pouvez-vaus 
pondre autre chofe que ca 
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que le Prophète" jérémie ré- 
pondit autrefois au nom de 
f tout le peuple, auquel elles 
furent faites. 

J'ay péché contre le Sei- 
gneur 5 j'ay péché dés ma jeu- 
nèfle ,- j'ay péché toute ma 
vie ; & jufqu.à ce joué ., juf- 
qu'à ce moment je n'ay point 
nom. jcefle de pécher» » Dominé Dco 
nofiro pèceavimus nos ab abotef- 
centia noftr* ufque ad dicm 
hanc s & non andiiftntus voeem 
Vomini Dzi nofitl. : Dieu a cû 
beau m'éciairer > il a cû beau 
me parler, me repiocher mes 
defordres , & me preffer inté- 
rieurement de me retirer; j'ay 
étouffé toutes fes lumières, je 
n'ay j.imais écouté fa voix, je 
luyuy toujours opiniaftrément 
rélifté* 



Kji un Homme d'cpee. izy 
Mais je me rends enfin s je 
he puis plus vous réfifter, mon 
adorable Seigneur : du moins 
je ne vous refifte plus ; je ne 
veux plus vous réfifter. Qupy J 
que je ne puifTe paroiftre de- 
vant vous qu'avec une extrê- 
me confufîon , je vais néan- 
moins , comme vous me Fin* 
fpirez , vous chercher dans la 
retraite ; je vais me j?tter avec 
autant de confiance que de 
honte, aux pieds du trône de 
de voftre miféricorde , pour 
vous demander pardon des 
crimes de ma miférable vie. 
• Ecce venimus ad te : tu enim « m<Um. 
es Vominus Veus nofter. 

O qu'il eft vray que vous 
eftes mon Seigneur , & mon 
Dieu ! Il faut bien que vous 
l'ayez efté pour m'attendrez 

K vj 



x%% Jgttatrteme Lettre 
comme vous avez fait . avec 
tant de patience. Il faut bien 
que vous le foyez pour in of- 
frir encore préientement vo* 
tre grâce avec tant de charité. 
Qu^il eft vtay que les colli- 
nes & les montagnes > que les 
délices & les grandeurs de la 
terre font trompeufes -, qu'el- 
les ne font que menfonge, 
u elles ne peuvent donner la 
tisfo&ion qu'elles promet- 
tent >& qu'il n'y a de fatisfx- 
âion & de falut que dans le 
jbiim. Seigneur noftre Dieu « r Vtrl 
mendaecs erant colles , & muùi- 
tudç mont items verc in Domino. 
Veo noftro faltss ifraïl. Quan4 
fera-ce , Monsieur, que 
vous parlerez de la forte ? 
VI- Je ne vous dis. rien du 

"mlinnt wfpeû humain qui pourrait 



lai 



A mu Homme d'épce. 219 
vous retenir ; cette matière doit point 
me mènerait trop loin ; je me "»pf cher . 

/r'\ 1 *» guerrier 

relerve z vous, en donner défaire une 
quelque jour un difeours plus retraite , & 
Jttfte & plus long que ne por- *2!d?vt° 
teroit une lettre. Mais je puis tionfoUdt. 
vous dire cependant , que je 
ne connois perfonne qui le 
doive moins craindre que 
vous. 

Quand un homme n'a pas 
tout ce qu'il faut pour fe fou- 
tenir? quand il a peu d'efpric, 
ou qu'il paiTc pour en avoir 
peu j quand il a paru qu'il n'a- 
voit point de cœur , ou qu'il 
n'a point encore eu d'occa-. 
fion de faire paroi ftre qu'il en 
eut ; quand Cx dévotion con*- 
mençe par une difgrace, ou 
par quelque autre chagrin; 
quand elle femble forcée ou 



peine à fe mettre au deffi 
difcours du monde ; & < 
que je ne l'excufe pas 3 
qu'il les craint trop , )\ 
néanmoins qu'il me fait 
Mais qu'avez vous à ( 
dre jMonsieur; von 
avez montre tant de f< 
que vous fçaviez faire, i 
en portez des marques fi 
tantes î Vous qui n'avez 
nulle difgracejqui n'ave 
chagrin; qui ne paroifle^ 
nulle raifbn de vous déj 



jf m* Hmmc iifèc. 231 
Lès gens du monde les plus 
me di fans , & les plus prefts à 
condamner la vertu dans la 
plufpart des autres hommes , 
la refpeûiront en vous. Si vo- 
ftre changement les étonne, 
s'ils en parlent; ils vous fe- 
ront jultice i ils avoueront que 
yous n'aurez point changé par 
caprice, ny par foi biefle, mais 
par choix & par raifon ; ils ne 
douteront point que vous ne 
preniez une dévotion folide ; 
Ils répondront de la droiture de 
vos intentions s ils répondront 
mefme de voftre perfévérance; 
ils vous admireront , ils vous 
çftimeront heureux , ils vous 
porteront envie 5 & il y en au- 
ra qui ne craindront point de 
dire qu'ils voudraient en pou- 
voir faire autant que vous. 
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cou p de leurs , penfees y ( 
leurs difcours ?. Sans que 
vous meener en peine <i 
faire taire ou de les reé 
tout ce qu'ils poucronr 
ne fc détruira-t-il pas d< 
mcfinc 7 lorf<jiie L'on vousj 
ra aptes voftae retraita; 
qu'il paroiftra que vou 
aurez perdu que ce qi 
avoit cit mauvais & de 
niable en vous > Se que 
vous trouvent aufli hnnr 
aufli fpirituel:, auffi bra> 



À un Homme d'epce. îjj 
il i ny par les railleries qu- VU. 

font ordinairement les Ji-* ^ïJ^J 
rtins, ny par les fautes de rend un 
rtains dévots, qui avant na-* h ° mme >& 
rellement 1 efpntde travers, nabu, & 
:nnent de travers la vertu l* 5 br J uve > 

' % ri (J* or dm ai» 

mme tout le relie, rcment f i HS 

La dévotion bien entendue, <**™« 
oksieur; n'eft autre cho- £"£ 
qu'une difpofkioii fincére, 
un dévouement abfolu a 
xe toutes les volontez de 
ieu. Et par conféquent com- 

5 Dieu eftla fageffe mefmc 
la fbuveraine raifon y corn* 
: toutes- les vblontez de la 
uveraine raifon font toû- 
iirs (buverainement raifon-. 
blés : il s'enfuit- qu'un hom- 

6 véritablement dévot n'eft 
tre chofe qu'un homme 
vtiUé à faire toujours* tout 



dévot y il faut ou perdi 
fprit, ou devenir mal-h 
fte homme , ou quitter 
& le fcrvice du Roy , ou 
donner ny les devoirs c 
fixe Charge , ny les autr 
peuvent eftre aune raif 
ble bienféance. 

La première impreffr 
Dieu dans une ame, eft 
porter à remplir {es o 
tions. La charité, la gc 
fitê , la douceur , l'humil 
patience & les autres 
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A Hù Rjommt d'cpic. ttf 
ment koanefte homme. La 
folicude & la médication luy 
éclairent l'cfprit * ell ?s perfe- 
ctionnent fa rai f on ; elles luy 
découvrent le faux de mille 
erreurs qu'il prenoit aupara- 
vant pour des véritez ; & luy 
laiflant les vrayes connoifTan- 
ceç qu'il avoir acquifes , elles 
luy en donnent plufieurs au- 
tres plus relevées & plus im- 
portantes qu'il n acquereroic 
jamais ailleurs. 

J'ajoute mefme que de deux 
hommes nez également bra- 
ves , dont l'un eft bien , & l'au- 
tre mal avec Dieu ; (i tous les 
deux ont de la foy & con- 
noiflent leur état , celuy qui 
fc fent bien avec Dieu , de- 
viendra plus brave , & crain- 
dra moins que l'autre. 



plus que la mort dans 1 
cafions pèrilleufes *> & qu 
tre doit craindre & la 
& le jugement de Dieu 
la mort , & l'enfer après 
- f Koiite tî- gement de Dieu, * Ne 

mère eos qui ° . J • I r? 

occidunteor gnez point % ait le r: 
S£ÏT Dieu , ceux qui fonr: n 

5cfe Un fed 0Cci r * e cor P s > ma * s craignez 
tiùstimcic qui après avoir fait mo: 

eum , qui po- x x f , 

teft & anima corps; y peut envoyer ■& 

ÎEÏÏ.. ^P^ y r craignez^e a 
*». gnea-le* ce neft poini 



uîcft- x craindre*, qu'à caufe. >du 
jugement .qui U fuie ,; & de 
l'enfer qui ia peut fnivre ; un 
jhomine qui a (h jet. de croire 
^jù'iiîeftien grâce ,:&jqui par 
xoaféqucnt ne craint ny le ju- 
gement ^ny l'enfer y ne exaint 
pokitla cqorr. H la regarde 
4' un «il intrépide ; il la délire 
4nefme , & il la cherche çonx- 
Y&e« la porte du ciel, & com- 
mue le chemin par où il fane 
■q(i*il paiTe pour aller voir 
-Dieu qu'il aime , &c /"auquel £Ç rfa j r j?" 
il iouhaite de s unir aux .de- w , & e<r e 

j /• • «^ j • cum Chridc 

•pens de la vie fc de. toutes FMn . i. Xi 
«febofes . De forte que jîbn cou- 
rage , fon devoir , ion honneur, 
le zélé qu'il a pour fon- Prin- 
cefy l'amour qu'il a pour. Dieu, 
■tout l'encourage > tout contri- 
bua? à le rendre plus, vaillant} 



£3$ £hutriimt Lettre 
tout le porte à bien faire. Et : 
ce qui l'anime encore davan* \ 
cage , ceft que le mefme prin- j 
cipe qui luy fait mçprifej: , ou j 
aimer & fpuhaiter la mort, j 
luy donne de la confiance & 
luy fait efpérer la vi&oire. : * 
Dieu m'aime ? dit-il ; Dieu . 
n'eft pas capable d'aimer & 
d'abandonner ceux qu'il aime. 
Je fui* fur qu'il eft avec moy 
comme un fort guerrier , 6C 
qu'il combattra pour moy. ■ 
Quelques fqrces qu'ayent mes 
ennemis , ils feront trop foi- 
bles pour luy réfïfter , Us tom- 
ferm. to. beront dans le combat. * J)o~ 
minus mecum efi , quafi le Haut 
fortis s idcïrco qui ferfcquuniut 
menaient, & injirmi erunt. 

Si vous aviez lu l'ancien Te- 
ûanient , Monsieur , voqs 



i*4 un Homme à} if ce. g, 39 
Liiriez remarqué que M°yf c > 
ofué y Gçdçon , £>ayid 8c I9. 
riufpart des autres Çenéraujc 
les armçes de Pieu , avoicnjc 
>rdinaireq>ent recours à la 
etraiçe & 3 rpraifpn , lorf r 
ju'ils eftcjicnt emb^rjraflez * 
ju'ils en fortojent toujours 
edoutables à leurs egnemi$, 
parce qu'ils y prenoient tou<- 
lours des forces & du coura r 
ze ; èc qu'ils fe b^ctoient au 
for tir de là comme des gcrçs 
iflurez de vaincre , ou déter.- 
minez à mourir. . 

Ne yous y trompez pas, 
dit faine Ambroife , le temps 
que prend un Général d'ar- 
mée pour fe retirer & s'entre- 
tenir avec Dieu, n'eft pas ujf* 
temps perdu. Lorfque Moyfe 
gardbit le filcnce dans la foli- 



tude,il crioitbjen hau 
•obcenoit par Ion filenc 
les f^cours & tous les 
-qu*ilfouhaitoit, Ilfaifo 
lorsqu'il femblpit ne rj 
te. Son repos eftoit vu 
ttiére de combat ; & ne 
lement de combat 1 n 
vidoirc Çc de triomp 
eftoit en mefme teroj 
-& agiftant : fi oifif er 
rence , que ne pouva 
mefme lever les mains 
ciel, il avoit du mond 
les loûtenir ; fi agiflant 
'fet , que de tes mains 
il ruïnôit luy feul des t 
ennemies , qui auroient 



of nn gomme dtçpte. i^t 
%ps , quos non contigerat, trium- 
fbébat. Adeo otfofus^ ut manus 
èjns alii JhJHnerent ; nec minus 9 
%ukm alii y negtiofus , qui otio- 
jjjs manibus expugnabat hofiim , 
ijuem non potcrant vincere y qui 
dimUabant. 

Je ne prétends pas conclure 
de f exemple de Moyfe y qu'- 
Un Capitaine doive fe retirer 
(orfqu il faut combattre , ou 
aarcher pour le (Vrvicc du 
Voy. S'il eftoit alors dans la 
îtraite y il la devroit quitter ; 
unme la quitta r autrefois * *. r#. %*. 
îrzellaï à lage d'environ fa'* 1 ' 6 * 
atre-vingts ans pour le fer- 
:c de David. 

vlais comme ce généreux 

illard retourna dans fa re- 

te , lofqu'aprés le palfagc 

Jourdain U vit que fon 

L 
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Prince n'avoit plus befoin 4<* 
luy 3 & qu'il ne penfoic plus V 
la guerre: je dis, Monsieur, 
qu'au ffi-toft que la paix cft 
faite, vous devriez vous retirer 
de la mcfme manière, du moins 
pour quelque temps \ afin de 
vpus recueillir , & de vous rc 7 
mettre dans cette fituacion in- 
térieure , que vous efevrie^ 
garder toujours , mais que le 
fnouvement de là guerre vous 
fait ordinairement quitter. 

J'ajoute que durant la guer- 
re mefn^e voqs devriez faire 
tous les ans une femblablc re- \ 
traite 5 lorfque Ton vous don- 
ne des quartiers d'hiver y qui \ 
ferviroient ainfi à vous rafrai- j 
chir parfaitement & à vous * 
rcnouveller tout entier , ent 
jrenouvcllant en mefme temps * 
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es forces de voftre ame èc 
telles de voftre corps. 

Vous pourriez encore dans 
'os campagnes trouver pref- 
|ue tous les jours une dèmie- 
ieure ou une heure à donner 
ï Dieu , fi vous ménagiez bien 
/oftre temps. 

O que ces fréquentes re- 
traites feraient utiles & a vous 
fc au public i Non feulement 
elles vous empefeheroient de 
Paire de grandes chûtes , &C 
vous donjieroient des forces 
pour vous relever , fi vous 
aviez quelquefois le malheur 
de tomber ; mais elles pour- 
raient encore attirer la béné- 
diction du ciel fur vos armes, 
fur voftre Régimcnr , fur les 
rrmées dans lefquelles vous 
fervez , fur les deffeins du 

Lij 



ment des richeflcs, 4e 
ièrie > de la force des cl 
ce la multitude & de 
jjVft >. Iqjj ^ çombattans» 

ejfim in multitudinc , n 
k ztchtr. 4* tquomm viribus . . . • . 
in excrcitu , ntc in robe 
in Sftxim tffto i fticit L 
txerçitui+mp Comme E 
îfi Sjçigfjeur des af mecs 
me c'eft paf luy que le 
régnent ; ç'eft luy qi 
quand il luy pjaift } 1 
heur & le malheur 



À un tiomme &è$le. 24J 
bliques la verra de peu de 
ticuliers ? Combien de fois 
-il puni le vice de quelque* 
tes particuliers par des ad- 
fitez publiques > 
Combien de fôibles armée* 
-il rendu vi&orieufes à la 
Ère d'un féul faifit hom> 
? Combien a-t-il confond 
d'armees fortes & rfom> 
ufes y pour les pécher dtf 
rs Commandatts > 
,a fainte Ecriture &T l'Hl- 
re Eccléfiaftique faut Ci 
îplies de ces exemples, 
il fcmblè que l*ôn ne 
roit pin* voit à fa teftê 
armées & des cfcâdfohsr 
: de faints Officiers. LtS 
s devroient avoir appris à 
» faire jamars d'autres, 
fbldats n'endévfoient plur 

L ni 
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{ouhaitcr d'autres. Les grands jf 
Officiers devroient veiller fur I* 
la conduite des petits Offi- \ 
çiers. Tous devroient regar- 
der leur employ comme une 
raifon qui les oblige & à fer- 
vir Dieu cux*meuncs , & à 
tafeher de le faire fervir par 
leurs troupes. Le fuccés de 
leurs entreprifes , l'avance- 
ment de leur fortune , le fa- 
lut de leurs âmes , le bien pu- 
blic, le fervice de leurs Prin- 
ces > la volonté de Dieu , tout 
les y engage, 
v ï 1 1 . Comment pouvez - vous , 

Menaces Monsieur, réfifter à tant 
Titaux ^e confidérations divines & 
msde humaines? Ne craignez-vous 

IveVdL P oint q uc Dieu qui a efté pa- 

>. léché. tient jufqu'a cette heure, ne 

le fbit plus -, 8c que lafïc de 
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-louffrir & de fe taire $ il ne 
Vienne enfin à éclater ? Ne 
fçavez-vous point les menaces 
qu'il vous en fait par Ces Pro- 
phètes & par luy-mefraei 

* Nifi cowverfi funitis y gU- * ^^ * 
dium fuum vibrabit ? Si Vous 
ne vous convertiffez , dit le 
Prophète David , & fi vous 
continuez à pécher contré s 
t>ieu ; vous aurez Dieu contré 
vous , il combattra contre 
vous : après vous avoir tiré de 
.jrfufieurs hafars , où vous au* 
riez dû périr mille fois -, il vous 
fera périr dans une occafioli 
où il ne paroiftra nul danger ; 
& il fera brille* de telle for-* 
te Tépée dont il vous frappe- 
ta , que perfonne ne pourra 
douter que voftrc mort né 
Toit Un coup de fa main. Son 

n 1) 



mais des ftéches ardente 
quelles rien ne rcfîfte y il 
pas poffible ny de les b 
ny de les détourner ; 
vont avec une vkcfTe < 
me , elles pénétrent tôt 

h ibidtm* portent la mort par tout. 
tmn Juum tetendit , & f 
illum; & in eo faravit 
mortis > fagittas fuas or de 
effecit. 

t lerm- *>* c Audite verbum Vomi) 
bitatores lerufalem ; ha 
Dominus exercituam * 
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le Dieu d'Ifraël , le Sei- 
gneur des armées. 

d Ecce egê inducam afflitfio- * wdem. 
nemfufer lecum ijhtm, eo quod 
dereliquernnt me , & libavcrnnt 
in eo Diis alienis. Propterear 
ecce dies ventant , dicit Domi* 
nus y & vocabitur locus Oie Val* 
lis occifionis. Comme vous 
m'avez abandonné , je vous 
abandonne : j'abandonne vo- 
ftrc ville, cette ville fi belle, 
fi forte, & autrefois fi fainte, 
cette ville qui m'a cfté fi chè- 
re , cette ville dans laquelle 
vous vous croyez en afïuran- 
ce , je l'abandonne : vous y 
avez adoré des Dieux étran- 
gers , vous en avez fait un- 
lieu d'abomination & de cri- 
mes ; j'en vais faire une vallée' 
de meurtres & de carnage. - 

Lv 



eorum : çy &wo caaavera 
tfcam voUtilibus cdli dr 
terrx. Je confondray ' 
çonfeil de guerre * je vc 
vretay vous & voftre gai 
entre les mains de vos 
ipris ; vous pafTerez tous 
fil de Tépée ; vos corp 
meureront fans fépultun 
vos rues y fur vos mun 
dans vos Foffez 5 vous (ci 
à nourrir les oifeaux d< 
& lçs beftes de la tcrr< 
tout le monde qui ver: 

oui franra voftre mal 



A un Homme dépêe, îyt 
Jibilum > omnti qui frtferierit 
fer eam , objîupejcet , &fihiUbit 
fuper univerfa plaga ejus. 

s Tacui ftmpcr , filui , patiens t if**. 4*< 
fui ; ficut pat tarit ns lo quart dif- 4# 
fifabo & abforbcbo fimul. J'ay 
endure jufqu'à prefent \ & 
quoique vos péchez fe foient 
élevez jufqu'au ciel * quoi- 
qu'ils crient depuis long-temps 
contre vous , & qu'ils me de- 
mandent vengeance , j'ay tou- 
jours diffimule 5 p fuis demeu- 
ré dans le filence ; j'ay retenu 
ma colère, j'ay fufpendu leS 
effets de ma juftice. Mais je 
parleray enfin j & je ne me 
çontenteray pas de parler ,j'a- 
giray en parlant : à peine au- 
yez-vous entendu ma voix > 
que vous fentirez ma main: 
je diffiperay vos biens, je dif- 

Lvj 



fiperay vos forcés ,'voïi 
pes , vos alliez ; & dans c 
diflipatioîi générale ' fb - 
abyimeray : Dijftpabô & * 
bevo (imnh 

Voilà de terribles mena 
Mons i euh , je prie 1 
qu'elles ne foient point 
Vous-; qu'il vous faffe la g 
de les prévenir par tintf pi 
pte converfîon $ it efue 
vous convertir , il ne dédia 
pas de fe ferviir de cette le 
J'efpére que route longue 
elle eft, vous la lirez poui 
mourde celuy qui vtras la 
Tentera j te que comme i 
fçavez que j'ay Phonneur 
ftrefonfervitetfr très-part 
lier , vous foufïtirez que je 
dife auflî très -* pafticuli 
ment le voftf e. 



*» 
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*#r ZXw* ^*; ejhdans le 
grand mande. 

Ous ne doutez pas, 
Madame, que » vô- * »• arbi- 
tre triftefle ne m'ait 
nné de la joye 5 & que ma 
e ne croiffe encore beau- 
vp , fi voffre triftefle peut 
r jufqu'à une véritable pé- 
tice. 
; loue Dieu mille fois , 8c J- 

r t / 1 /» Vn$ femme 

fréquentes apprehenfions mondain 
vous donne de la mort, «.^ 
s remords de confcierice jj2J| * *'* 
vous caufent les réflé*» 
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xions qu'il vous fait faire fut fc 
l'état de voftrc vie. Quoi» 
qu'il n'y ait rien de bien ftoit 
rien de contraire aux régies U 
de la bienféance Corrompue t 
du fiécle , rien qui ne ferve t 
mefme à vous attirer de la ]k 
confidération dans le monde; k 
ne croyez pas néanmoins que 
les remords que vous en ref- 
fentez , &: que les appréhen- c;i 
fions que vous commencez i 5 
avoir , foient des terreurs pa- \ 
niques ou de vains fcrupulcs. jj 
Ce font, Madame, des crain- 3 
tes trop bien fondées ; ce font te 
des reproches tres-fages d'u- \ } 
ne confeience furnaturelle« 5 
ment éclairée par la fagelTc 
mefme. j 

Car enfin , fi vous ne pou- % 
vez efpérer de trouver Dieu * 



A uni Dîme mondaine. %tf 
ns le chercher ; ny d'eftre 
uvée à là mort , fans avoir 
ivaillé à voftre falut durant 

vie : pouvez-vous penfer 
te vous cherchiez Dieu . &c 
le vous travailliez à voftre 
Lut dans la vie que vous 
enez? 

Eft-ce pour Dieu , e&cc 
air voftre falut , que vous 
ites des dépenfes fi excefli- 
s en habits , en meubles , 
i équipages , ÔC que vous 
ifliz manquer les pauvres 
i nécefTaire 5 tandis que vous 
>nnez à voftre fenfualité & 
voftre vanité tant de fit- 
rrflu 1 

Eft-ce pour l'amour de 
ieu; eft-ce pour fuivre Je- 
is- Christ crucifié , & 
>ur mériter la gloire qu'il 



i$6 Cinquième Lettre 
prépare à ceux qui portent 
leur croix après luy ôc comme | 
luy , que vous dormez la moi- 
tié du jour ? que vous perdez 
l'autre moitié à vous faire 
coiffer , à vous faire habiller, 
à vous contempler dans un 
miroir ? & que vous veillea 
après cela une grande partie 
de la nuit à recevoir ou à 
rendre des vifites ; à jouer , à 
chanter , à caufer 5 à écouter 
tantoft de fades louanges & 
des complimens à perte de 
vue , que vous font ou de 
vieux railleurs ou de jeunes 
fous j tantoft des plaifante- 
ries, des médifances, des ca- 
lomnies , & quelquefois d'au- 
tres difeours que vous de- 
vriez encore moins fouffrir ? 
Eft-ce potir l'amour de 



A une î>ime mondaine. Éff 
j que vous faites tout 
iginable pour ne rien en- 
:r , & pour ne manquer 
ien ? que vous chercher 
: tant de foin vos com- 
ptez &: vos aifes î que 
; voulez eftre de toutes 
parties de plaifir ? que 
s aimez fiir tout fi paf-» 
nément le bal &: la chaffe ? 
vous prenez dans l'un Si 
s l'autre des airs fi oppo- 
, & qui vous conviens 
c-fr-peu; afFe&antde vous 
cguifer , & d'y paroiftré 
ours plus ou moins que 
me ; voms habillant pref- 
en homme pour la chiffe, 
pour le bal en fille égale*- 
it vaine te jeune ; donnant 
i dans les extrémitez con- 
tes i 8c ne demeurant j a* 
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mais dans les bornes 
modeftie d'une femme ( 
(tienne. 

/ Oferois-je vous demai 
Madame ^ comment 
faites , quand vous ofF 
matin à Dieu les aâio 
yoftre jourrfée ? Ceft uni 
tique que vous oubliez 
eftrc aflez fouvent j m 
eft difficile que vous Fou 
toujours; Faites-moy de 
grâce de me dire com 
vous vous y prenez y qua 
Vous arrive de vous en 
Venir* 

. Mon Dieu , pour Ta] 
de Vous & pour voftre gl 
)c donneray aujourd'huy 
au monde , & je ne pen 
point à vous. Pour Tar 
de vous ? Seigneur, je n 



i^à une Dame mondaine, ijjf 

Jpilleray d'une nianiére molle 

- &c fupcrbc ; j'auray une table 

délicatement fervie j je pafTç- 

. ray rapres-difnée dans l'oifî- 

veté , à recevoir les compa- 

nies qui ne manqueront pas 

e me venir ; j'iray fur le loir 

à la Comédie ou à l'Opéra; 

après fouper je jouëray , ou 

, j'iray au bal. En tout cela je 

.garderay une manière dé vie 
aiféc &c fans contrainte $ je 

,chcrcheray à plaire aux per* 
bonnes qui me plairont j je 
me divertiray aux dépens de 

,celle? qui me feront indiffé- 
rentes. Mon unique foin fera 
de n'en avoir point j de ne ri» 
jgefher en rien 5 d'éviter Feri* 
nuy s de me réjouir agréable- 
ment; dem'attirer, fi je puis, 
Teftime & la confidération du 
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monde. Je vous prie , mdt 
Dieu , que tout cela foit pool 
voftre gloire ; je vous l'offre [ 
avec les mérites de la vie &L 
de la mort de Jesus-Christ. 

De bonne foy ,Madamb, 
pourriez - vous parler de la 
forte à Dieu ? Si vous Pofics 
faire , ne croiriez-vous point 
Vous mocquer de luy ? Voftre 
offrande ne luy fer oit~elle pat 
abominable? 

11 eft donc vray que vo&e 
vie ne peut pas eftre offerte ï 
Dieu. Il eft donc Vray qu'elle 
n'eft point pour Dieu [; que 
vous n'y cherchez point ÏJieu, 
& que vous ne l'y trouvères 
jamais. Hélas ! fi voftre vie 
n'eft point pour Dieu , pouf 
qui eft-elle ? & Ci Votis n'y 
trouvez point Dieu , qu'y 



t^4 une Dame mondaine, tfy 
pouvez- vous trouver y que la 
privation de pieu &c voftre 
damnation ? 

|1 ne faut point vous flater, 
Madame; * une viecoipmc * vita u 
U voftre , c'eft-à-dire , une JS?^ 



*ic qui fe paffe dans les plai. g££* 
iïrs du monde , n'eft point une *&■ u **>" 
$ c eft une mort ipintuel T po« , cu jU * 



le $ c'eft l'ombre <Je la raprt un^'pro 
éternelle* & l'ombre n'eft pa$ X^. U 
plus-proche du corps qu'elle ^JJ*"** 
îuit , que cette forte de yie fimj£ r * 
cft proche de l'enfer. 

Une femme c qui vit dans ' t 9s? £ 
les délices , elt dçja morte $ vive™ mor- 

11 n tua cft. i.ad 

elle elt vivante en apparence, r*».j.«. 
& morte en effet ; vivante aux 
yeux des hçmmcs , mprte de- 
vant Dieu j elle a la vie des 
fens , mais elle n'a point la 
yie 4e la grâce , $: elle n'aura 
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jamais la vie de la gloire. 

Tmpofliw. Il eft ÎHmofïible de ji 

imibus 9**11 des biens prcfçns & des bi 

uattboni.r à venir , de fe remplir ici- 

c hîc rf'î- . <$&s créature? & de méri 

cm . & ibi \^ i ,. 

icptcm ex- d eftre j^-hauç rempli 
ciKiis U tranf- Dieu j de palTeT des délie 
IL'fttl?' à\L temps aux délices de f 
uiX'imÛi ter Pi t é ; de teiyr le premit 
r j uc in c*. rang dans l'une & dans Tau 
arè« gio- r tte vie j d'eftre honoré fur fc 

ÎSfSjfit «* re > & couronné dans le 
Ciel : cela eft impoflîble. 

Vous me demanderez quel 
mal il y a à s'habiller, à jouer, 
à chanter , à danfer , à aller 
au cours , au bal , à l'Opéra, 
à la Comédie ; & comment 
je puis , fans condamner faine 
François de Sales , vous dam- 
ner pour des divertiflemcitf 
qu'il vous permet. 



A une Dame mondaine, te j 
Je veux bien vous prévenir^ 
a dame, & vous éclaircir 
bonne fois fur une obje- 
jftion que vous aurez appa- 
remment déjà faite à plufîcùrs 
pcrfonnes. 

* Premiérernent., quand ces l ?• 
allions prifes chacune en par- Jl™ H Jf' 
ticulier ferpienc innocences, mondaine 
îe dis qu'elles ne le font plus* fer ?" „ cri ~ 
lorfqu on les prend toutes quand 
cnfcmble \ & qu'un fi long™'"/". 
tifTu de plaifirs éft néceffaire- y«™/ £2 " 
ment criminel. tuuiierfe- 

S'il ne vous eft pas défendu S™*** 
de prendre de temps en temps 
quelque récréation d'efprit; 
' vous cft-il permis de pafler « u%cqtio 

• ' * j n • «Mien* dif. 

tout le temps de voitre vie foivens.fiiia 
dans des fenfualitez conti- Jff ti " •**' 
nuclles ? Eft-ce pour cela que 
Dieu vous a, mis au monde ? 
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Faloit-il que le Fils de Dieu 
fe fift homme , qu'il fe fift 
pauvre } qu'il vçcuft fi long* 
temps fur la terre dans l'ob* 
feurité y dans le travail , dans 
les perfécutions ; qu'il endu- 
rait la faim , la £bif , les ca- 
lomnies , les outrages , les 
foufflets, les fouets y les épi- 
nes , les clous , la croix , la 
mort , pour vous mériter la 
grâce de jouer , de chanter, 
de danfer , de chercher tous 
les jours de nouveaux plaifirs, 
g£ de ne vous refufer aucun 
de ceux que vous ne croyez 
pas abfolument mal-honne- 
ftes? 
fipfccogno- Il eft vray que Dieu / qui 
rum& c um. connoift noflre foibleffe, qui 
p/«/.ioi.i 4 fçaic que nous ne fommes 

point des Anges , 6c que 

nous 



A une Dame mondaine. iê<j 
nous ne pouvons pas avoir 
toujours Fefprit appliqué a 
f oraifbn ou aux affaires , nous 
permet quelques divertifle- 
mens. Mais nous permet-il 
de prendre des divertiiTemens 1 
fans borne î nous permet-il 
de faire de nos divertifTemens 
toute noftre occupations nous .. 
permet -il d'en faire noftre* 
fin? S'il le permettoit, où fe-' 
roient fa fagcfTe & {à fainteté? 
feroit-il ce i Seigneur zélé , ce *Dom 
Dieu jaloux de fa gloire? S'il ne 
le permet pas , Madame ; pou- £ e u "^*" 
vcz-vous vous le permettre. e*u. 34 h 

Quelle plus grande in ju- 
ftieeque de tout ofter au fer- 
vice de Dieu, pour tout don-" 
ner à voftrc divercifTcment! 
Quel plus grand defôrdre que 
défaire de Taccefloire le prin- 

M - ~ ' 



mus 
zelotes no 
m en ejus , 
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cipal ; que d'anéantir le prin- 
cipal pour faire le tout de Tac* 
çcflbire ; C'eft ce que vous 
faites, Madame » & vous fai- 
tes encore pis : car vous vous 
fervez de l'accelïbire mefme, 
pour anéantir le principal. 
Vous changez le remède en 
poifon. Le divertiflfement vous 
a cftç accordé de Dieu pour 
vous foulager , & renouvelle? 
vos forces , quand vous vous 
feriez fatiguée à fon fervice & 
en travaillant à voftrc falut :& 
vous portez le diyertiffement 
à un tel exeés , qu'il vous fa- 
tigue , qu'il vous accable , 
qu'il vous ofte la force & le 
temps de penfer & voftre ialut, 
& vous rend incapable de rien 
faire pour le fervice de Dieu. 
Encore une fois > quel pli|$ 
monftrucux renverfement i 



ctnt$$. 



•- Jedisi eri fecoad lieu , Ma- ï 1 1. 
Wbb* -ôtf o«re Je mal qui fr^J^J 
trouve dans la fuite dte vôftre "futures 
tic prife toute entière . il va* *** /?? 

r vi.. î . t 7 /• "*' mondai 

encore a redtf e' dans la plut ne ne font 
part de vds a&ion» confiderccsV"/* ™ /* 
fèpareirifcttt ; que quelques- 
unes fotir mau vaifes par elles-* 
mefmesr ; que bien que la pluf- 
j>ait 'dès autres fe puiflent ab* 
folumerit faire fans péché , 
▼dus péchez néanmoins p*ef- 
que en toutes , foit par Fefprit 
avec lequel vous les faites, 
ou < par les circonftanccs que 
vous y ajoutez. 

yavouë, par exemple, qu'il 
n'y a point de mal à s'habiller, 
parlant abfolumènt. Mais n'y 
a^t-il point de mal à porter 
des habits d'un prix* ebeceffiff 
h vous endetter pour en avoitv 

Mij 
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Se à faire fouftnr de pauvre? 
marchands pour entretenir 
voftrc luxe * N'y a-c-il point 
de mal à perdre cous les 
jours de }a vie un temps infi- 
ni à vous coiffer & à vous ha- 
biller î N y a-c 7 il point de mal 
à vous habiller comme vou$ 
faites devape vps yalets ? de- 
vant toutes forces d'homtqcs 
avec ccçte immodeftic que 
vous fçavez 9 & que la bien- 
fêance ne me permet pas mef- 
mc de vous reprocher ? N'y 
a-t-il point àc mal à permet- 
tre que des hommes vous ai-» 
dent à ^vous habiller, &: vous 
rendent des fervices que vous 
devriez vous rendre vous- 
mefme , ou que vous ne de-? 
vriez recevoir tout au plus 
que de yos fillçsî N'y a-t r il 



r . 
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point de mal à avoir des ha- 
bits fiouverts> qu'ils vouslaif- 
fent la gorge & les épaules 
routes découvertes } 

J'avoue i "" que parlant abfq- 
lument , ce i^cft pas pécher 
que déchanter. Mais n'eft-ce 
pas pécher que de chanter 
des chanfons médifantes > des 
chanfohs trop libres, trop moi-» 
les , trop afieûueufes î N'cfiy 
-ce pas pécher que de chan- 
ter d'un air trop tendre Se 
trop touchant , fur tout dans 
dans de certaines compagnies? 
N'eft-ce pas pécher 'que d'ap~ 
prendre aux autres ces chan- 
fons & ces manières de les 
.chanter > N'y a-t-il point de 
péché dans la vanité avec la- 
quelle on chante d'ordinai- 
re, &e. 

Mii) 
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J'ett pourrais dire autant 
4e la conversation , du jeu, 
de la danfc & des autres plai- 
firs fcmblables f que S. Fran- 
çois àc Saies ne. permet que 
caiu des circonftances qui Te 
rencontrent fort rarement, & 
avec des précautions que tous 
n'y apportez jamais. Au refte, 
Vous feriez !bien mieux de 
faire ce que ce grand Saint 
vous confeille pour la perfe- 
ction de voftre ame , que de 
vous arrefter à ce qu'il ne vous 
~l v. permet qu'à caufe de la dure- 
ilejimor*- t £ de voftre coeur. 

po0ie qï - Troifiememen t enfin , quoi- 
une femme q ue vous jugiez d'ordinaire 
ZZtt'd. *>« mal de la différence des 
umps en péchez , & qu'il y en ait de 
temps dans tr es-grief$ que vous traitez de 

des péchez. , & t. , .. , 

mortels. légers* vous m avouerez nean- 
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moins qu'il vous en échappe 
de temps en temps quelques- 
uns que vous ne fçauriefc dou- 
ter qu'ils nefôient mortels. 

Comment pourriez -vous 
vous en préfèrver i Tout ce 
que peuvent faire les âmes les 
plus retirées & les plus fain- 
ces par leurs oraifons & pat 
leurs mortifications , en fuyant 
les dangers, & en veillant coh* 
tinuellement furelles-mefmes, 
c'eft defe foûtenir , & de con* * ra i« n ;- 

r t i «t-v- , A Ara nifi alfi- 

lerver la grâce de Dieu : " & duis f*i«ic 
vouslaconferverez, Madame) S^d** 
& vous vous (butiendfnz fans fv| s *j° M- 
oraifon % fans mortification , tor<jus pro4*- 
fans veiller lur les mouvemens que dabic , 
de voftre cœur , donnant tout Ï^S 
à vos fens , & vous expofant ^ c ^" 
tous les jours à cent occafions <*"**> s : i» 
dangereufes ! Pouvez - vous We* ; ' y 

M iiij 



%7i Cinquième Lettre 
vous le promettre l 
. Qu^efpércriez-vous deïavic 
d'une femme qui fe trouverait 
dans un lieu gliflant , fur le 
bord d'un précipice ; & qui 
eflant extrêmement fbible , il 
n'ayant que tr es-peu de force 
pour fe foûtenir, feroit encore 
environnée de plufîeurs per- 
fbnnes robuftes , dont les unes 
la poufTeroienc , & les autres 
fe jet tant dans le précipice la 
prendroient par les mains & 
par les habits pour l'entraîner 
avec elles ? 

Voilà, Madame , la fituatioa 

dans laquelle vous vous trou* 

mt£ vcz. » La vie du grand monde 

hTuMS. e ^ un c ^ em ^ n dangereux fur 
le bord de l'abyfine du péché; 
tous les pas que l'on y fait, 
font extrêmement gliffans. 



Totus mun* 
us in 
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Vous n'avez pas de vous-mef- 
me affez de force pour vous 
foûtenir : vous avez au con- 
traire plu fieurs mauvaifes in- 
clinations , qui font comme 
autant de poids qui vous font 
pancher , & qui vous tirent in- 
ceffamment vers cet abyfmc : 
le fort armé , dont parle le 
Fils de Dieu , c'eft-à-dire , le 
démon , vous y poufTe tant 
qu'il peut : toutes les perfon- 
nés que vous voyez , & auC* 
quelles vous tenez , vous y 
çntraifnent par leurs difeours 
& par leurs exemples. Voftre 
chute n'eft-elle donc pas iné- 
vitable î Pouvez-vous ne point 
tomber; ne point périr , & ne 
vous point damner ? 
' * Malheur à vous , riches* k v* robi$ 
* Malheur à vous qui eftes raf- f y?£ï 

• M v 
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qui frturati fàfiez. m Malheur à vous qui 
m %'x Vobis riez préfentement. * Malheur 
2unc. r ! dc . ds à vous , lorfque les hommes 
« vx, cûjn diront du bien de vous. C cft 

benedixerim ' 

vobishomi- Jesus-Christ qui parle. 

<.*4. &fa Madame , & qui parle de 
malédiction. Quand Jesus- 
Christ parle , il mérite d'e- 
ftre écouté ppur {a révérence; 
quand il parle de malédiction, 
nous devons tous trembler , de 
peur que fa maiédi&ion ne 
tombe fur nous. 

Ecoutez donc & tremblez , 
vous en avez tous les fujee* 
du monde. Le Sauveur ne 
donne pas ici fa malédiâion 
aux voleurs , mais aux riches j 
il ne la donne pas ici aux 
ivrognes , mais à ceux qui font 
bonne chère ; il ne la donne 
pas feulement aux impudi- 
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ques , mais encore à tous ceux 
qui font dans la joye & dans 
le plaifir 5 il ne la donne pas 
feulement aux perfonnes qui 
écoutent volontiers les paro- 
les deshonneftes ou les medi- 
fances , mais encore à celles 
qui écoutent volontiers leurs 
louanges. 

Vous eftes riche, Madame; 
vous faites bonne chére 5 vous 
eftes dans le plaifir ; vous ne 
recevez des hommes que vous 
voyez , que des complimens 
& des louanges* Les quatre ca- 
ractères des perfonnes que le 
Sauveur a maudites en cet en- 
droit, vous conviennent donc 
tous? Vous eftes donc en cô 
feul endroit quatre fois mau- 
dite par le Sauveur. 

Maudite par le Sauveur , m< 

Mvj 
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direz-vous , &c maudite quatre 
"fois! Quoy donc, cftre riche, 
avoir une table honnefte , eftre 
dans la joye , cftre louée des 
hommes , font-ce quatre pé- 
chez mortels > 

Non, Madame, ce n'eft 
pas précifément cela : mais 
jc'eft que ces quatre chofes 
font accompagnées de tant 
cle tentations , ic traifnent 
après elles de fi grands dan- 
gers , qu'il eft moralement im- 
poffible, que vous les ayez, 
&que vous les aimiez comme 
vous faites ; qu'elles ne vous 
fanent tomber dans plufieurs 
péchez mortels , & qu'elles ne 
vous attirait par conféquent, 
non - feulement les mal édi- 
tions du Sauveur , mais en- 
core les vengeances dont il 
vous menace. 
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Terribles vengeances » Vous 
avez , dit-il , des richefles & 
de la confolation fur la terre : 
« vous avez tout ce que vous >«*>«• 
en aurez jamais: vous n'aurez q iïl hâtait 
pas mcfme long-temps le p*u ^° â m!° aé 
que vous en avez. Ces richef- lM * 
les pafferont bien-toft -, cette 
abondance dans laquelle vous 
vivez , parlera bien-toft ; voftre 
vie paflera ; &: quand elle fera € 

paflee , vous vous trouverez 
dans un dépouillement uni- 
vcrfel y p dans le befoiq de tou- f v* *<*;# , 
tes chofes ^ & hors d'efpéran- $*';£ 
ce de goûter jamais aucun ^ cli,# 
bien. Voltrc gloire fera fuivie 
de confufion, 3 & vous ferez q.Q"? »*."» 
humiliée a proportion de votre fc&m d e \*. 

• r /A * Tr 1 •/» ciif fuit , ur>- 

vanité prelente. Vos plaihrs tûm date nu 
feront changez en douleurs , «TSaJi?* 
yos joyes en rage , vos ris en */*.ii.7% 
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r y* vobis pleurs j r vous pleurerez , & 
Sunc'fcjuia vous pleurerez éternellement. 

Iffiè u5. , ? e VOUS fu PP He > ^ A D A M E, 

ira, dtaro. f Je ne pas prendre ce dii- 

/Haccdiâa * * . r t. rt . 

Tu» non ia- cours comme la prédiction 
S^SSSÔ* d'un malheur que je fouhaitc 

SmSIio. q U ' il VOUS arfivC 5 ^ ais COffl - 

Ditoriscffi. m e un avertiffement de ce 
que in te, que vous avez a apprehen- 
Ew ' der , & comme le meilleur 

î*Bmi!riï- °ffi ce c i uc vous puîflfe rendre 
un admoniteur prévoyant U 

zélé , qui s'intéreffe à voftre 
falut , qui appréhende tout 
pour vous , &: qui ne com- 
mence à efpérer , que parce 
que vous commencez vous- 
mefme à craindre. 

Confervez , M ad a m e , ces 
précieufes craintes que Dieu 
vous donne -, pricz-lc de les 
augmenter * travaillez à les 



dtm. 
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augmenter vous-mefme par 
la méditation de Ces jugçmens, 
& par de fréquentes réflexions 
fur le dérèglement de voftrc 
vie. Plus vous craindrez , plus 
vous aurez d'horreur de vo- 
ftre état : & plus vous aurez 
d'horreur de voftre état , plus 
vous vous trouverez de force 
pour en fortir ; & pour faire 
le chemin que vous avez à 
foire. 

Ce chemin fera long ; la v# 
terre n*cft pas plus éloignée Les grands 
du ciel, la mort n'eft pas plus ^Z 
éloignée de la vie , que vos mem<md*i- 
yûës , vos àflv&ions & vos ma- ****f* iu > 

. y ' / r r , i • / pour deve* 

mères prelentes lont éloignées nbchrt- 

de celles qu'il faut que vous ♦#"»»*• 

preniez. 

. Il faut que vous mouriez à 

fout ce qui vous fait vivre*. 



\ 
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que vous faffiez mourir voftre J - 
efprit 6c voftre cœur , vos in- 1 . 
clinations & vos répugnances. 
Il faut que vous preniez un 
nouvel dprit & un coeur nou- 
veau ; que vous aimiez toutes 
les melmcs chofes que vous 
haïflfez , & que vous haïffiez 
toutes celles que vous aimez. 
Vous aimez voftre corps juf- 
qu à en cftre idolâtre ; vous 
fuyez avec foin tout ce qui le 
pourroit incommoder ; vous 
pourvoyez avec une extrême 
vivacité à tous fes plaifîrs. Il 
faut que vous le haïffiez dé- 
formais-, que vous cherchiez 
à le mortifier $ que vous ne 
luy donniez que le néceffaire, 
& que vous ne le luy donniez 
qu'à regret ; que vous luy faf- 
<iez foufFrir tout le mal que 
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vous pourrez , & que fon mal 
& Ces fouffrances Faffent vo- 
ftre joye. t La fagefle ne fe ioômvSsîu* 
trouve point dans une Vie tl» "fy^T 
douce 5 •' & ceux qui ont vou-: ""»•'•* *«• 
iu cftrc à Jésus- Christ, »Qm chrifw 

a; ''t f \ L •- funt,carnem 

ont toujours crucifie leur chair fuamC ruc>fH 
& leur concupifccnce. SI. 

Vous aimez le luxe , &: vous cupfccntii». 
1 aimez en tout , dans voftre 
équipage , dans vos emmeu- 
blemens , dans vos habits. 11 
ne faut plus que vous l'ai- 
miez ; il faut non feulement 
que vous vous réduifîez dans 
les bornes ordinaires de voftre 
état , mais que vous vous met* 
tîez encore beaucoup au def- 
fous ; & qu'il paroifle dans 
voftre maifon , dans vos meu- 
bles , dans voftre train & fur 
voftre perfonne mefme 3 ua 



Vous eftimez la pauvreté , 

ce que vous fçavefc qu 1 

cftimée* 

Vous aimez a plaire ; & 

* Non poffu- * rimpoffibilité de plaii 

mus animam - * v . * 

fimui & cor. meime temps a Dieu & 

î. chytw?' hommes 5 d orner en m 

££7 7 ! ,te temps ^oftre corp>>fc v 

M**, ame, vous^ne ^chercher 

plaire aux hommes > fans 

mettre en peine de pla 

Dieu ; vous ne penfez 

l'ornement de voftre o 

fans penfer à cehiy de v 
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:.yous fouillez la plus belle 
: la plus noble. 
Je ne puis , Madame, 
jus dire y la penfee de faine r oim««. 
yprien ; mais je puis & ie ftfi mfignia, 
dis vous aire > quil faudra forma, un 
ne vous preniez des foins ZmtuZl 
>ut contraires ; que voftre p»*™ 1 feroi - 
asque ambition toit de plai- & nuiiarum 
: a Dieu; que pour luy plai- cuiras eit, 
: davantage vous ne vous *X fgg* 
uettiez plus en peine de *%J^ c £m 
lairc aux hommes , & que api. & m% 
jqs cherchiez mefme à leur v%Tt% 
eplaire ; qu'il faudra que 
dus ne vous appliquiez 
ua embellir voftre âmes 
ue vous négligiez l'ajufte- 
icnt de voftre corps ; que 
dus négligiez voftre taille; 
ne vous négligiez voftre vi- 
ige; que vous travailliez à ef- 
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facer ce teint que vous coli* 
fervez fi ioigfteufèment^ànfr 
ner voftre embonpoint, à vo* 
emmaigrir,àvous éteindre^ 
les veilles, par les jeûnes *\ 
les auftéritez , par la prac^ 
de toutes les vertus 5 & — 
prenant plaifir à vous m*- * 
ainfi hors d'état de plairt 
créatures , vous difiez de 
Voftre edeur &: avec une 
deur d'ame égale à cell 
<.?rte« coi» fainttf Agnès : t Péri/ 1 

pus , quod ° . 

amaripoteft COTDS QUI pOUrrOlt pli 

oculis , qui*- J> »• -.^ ,. 

busaoù. d autres yeux qua ccu: 
î' atSEJ: Seigneur , auquel je veux , 
*»•. , . re uniquement. * Si i'ave^j 

« $1 nom in i -*- x « . . « 

b«$puc«rcm t malheur de plaire aux n»Q 
non U cflcm. lftl mes , je ne mériterois plus d\ 
GaUt. 1. 10. ft re fervante de Jesus-Chr^ 

La converfation eft vo/fo 
élément > vous ne fçauriez fyi 




\ 



A nnt 3dme mtndaine. i$? 

- Tans compagnie : ou vous 

avez chez vous, ou vous 

allez chercher ailleurs ; 
is aimez & les vifites par- 
olières , Sf les grandes a£r 
iblées. 

Il faudra que yous aimiez ' \v* "}"** 
uence $ que la converfa-* num* //**. 
l & les compagnies vous ,l " l7# 
iennent ennuyeufes ; que 
^ ne vous y trouviez que 
Vjue vous y {erez contrains 

que vous les quittiez du 
nàcnt que vous n'y ferez 
Ç rejenuë 5 & que tout le 
^ps que vous fejreî obligée 
demeurer , vous fbûpiriez 
: <?ffamment après la fblitu? 

yfons voyez , Ma b a me , les v I. 
*>ds changement qu'il cft ^^ 
ceffaire que yous rimiez , fi pu « 9 jh 
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trafiqué VOUS Voulez dcVCIïi 

t*r un ftienne. Voyez-vous 

grand nom- % r • i / 

îre de Da- moyen de taire de i 
mes deïan> changemens , que la 
££* que M ADAM e de * * 
T*ft*ment. a propofee ? Ceft UJ 
un peu fort pour uni 
4e qualité qui ne fe 
encore vieille. Je l'ave 
tout fort qu'il eft , il 
jmpoflible * il neft nj 
fus de vos forces , n 
fous de voftre quali 
fort qu'il eft , il a 
eft é en ufage parmi 
mes 5 prefque toutes 
tes de l'ancien & du 
Teftament Font prat 
ont trouvé dans fa 
leur fureté & leur fo 
tre l'enfer , contre le 
contre clles-mclmes 
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* ,x .*■' ^ u s les ennemis de leur faluc. ;T U fc ' ts * 
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\ a/ ^ara fille de Raçucl eftoit n,n s u » ra 

V * N Cf»» _ - r concupiv 

<> € ; €le jeune remme , ■ qui avoit mi & n 
* w °**/ervé fon corps & fon ame anlm™ ' 
' d ~- "une parfaite purcté.Jamais ^"^ 
"avoit aimé le i:u 5 jamais *™<p** 
in are leccrecc ne luiecoïc mifeui m 

' t^ii • A * neque eu 

J>pee. Elle avojt toujours h.$ % U ii» 
sperlonnes qujneftoient £n" C p™ 
.'une afT:z exacte mode- p«™ ™« 1 

^& fi elle s'eftoit mariée , a « r «n eu 

1» . ' /■» • ' timoré rii' 

avoit tait * que pour non cum 

-- à fon père. Avec toutes *«££ 

crtqs ' néanmoins elle ne cl ** re J° 

pas deftre affligée par fcwat f«p 

emon quelle combattit m^nuau 

—temps inutilement» juf- ^1*1 

ce qu elle s'avifa de fe re- nt ?* • ; 

J. uc ingfei 

dans la plus haute chamr M «t * 
de la maiion , ou eue de- « p«r«i 
a feule trois jours, fans cSd£ 
^ ^P^^ger, fans boire, fans ceflerg^' 
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n" "S de pleurer & de prier. 

£bt,?c e <?in fi n de ces v troi , s J°ûr 
««lune P cr. commença à l'écoute] 

n liens cum tt t y/%> 

îacrymisdc il ne la délivra pas en 
Dcîm. at /L. Ton ennemi \ i il luy 
SVcLuX feulement l' Ange Rap! 
i£ func pre- j e {" a j nt jeune homme 

/ Raph^i je *qui luy conleillerent c 

Tobias in • * * 

grein tune ad tirer encore trois autre: 

Raguclcm. & £ ç ^ ^fa cn Qrdif 

h 3??lt*' * e ^ ** c > & a ' ors *' An 

phaci ïixh phaël fe faifit d'Afmod 

Tobia? : Ter n_ • t j «f-%. ' 

tresdiescon- ltOJt le nom de Ce De 

êSnlwi ab l'cntraifna dans un de 

aliudnifiora- l a haute EgYPte ; là 1 

cabîs cum ca. & 1 attacha de telle for 
ca Et honatus il luy ofta le pouvoir 
ToSiafl'X tourner jamais dans la 

xirqueeizSa- Jg S ara q U i f e v j t a j r 

deprecemur vree de ce terrible hc 

Deum hodie, r | 

& cras & fc lix jours de retraite. 

c,ndum «a*, Judith cftok une ^ 

% Tune Ra« 
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grande qualité : elle cftoit yeu- &'%£"** 
vctmais elle avoic, lorsqu'elle du D *'«° 
perdition man, cous les a van* iigavic iiiud 
rçges que l'ambition peut fai- £«0^°*!!" 
%c fbuhaiter à une veuve , pour lmi "'•*, 
dçjneurei: agréablement dans 
Jctînonde. 4 Elle eftoit encore * . Fr " e j c - 
jeune & dune rare beauté \ ni»*vc»"vir 
ej}e \çvoit une grotte maiion , rac divin** 
ia^nd nombre de domefti- ffi;" 1- 
iSF%*, beaucoup. d'argent , de *$££' 
belles terres, de grands reve- «ma» boum 
pus : elle avoit de l'efprit , du ov^iclûi. 
cœur, , de la fermeté , de la t^uTfl? 
conduite: fa réputation eftoit ™ a ^* % ui 
î bien établie , que perfonne i° tl u««urde 
ic parloit dcllc quavec elb- maium. i*. 
ic Il eftoit difficile qu'ayant ** *' 
int d'agrément pour le mon- 
î , le monde- n'en eûft pas 
aucoup pour elle. Mais cl- 
regarda tous ces grands 

N 
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moyens de s'établir fur la 
terre comme des obftacles 
à fon falut , &: ces prétendus 
avantages comme aes pièges 
tendus à la fidélité qu'elle dc- 
\^i:àDieu. Elle comprit que 
k* r.vonie eftoit un ennemi 
J::::c\:3C qu'il faloir fuïr; & 
^//Ijs beîïes qualitez qu'elle 
ivo;t , cftoier.r des armes dont 
il fc pourrei: fervîr pour h 
perdre , fi elle ne les cachoir. 
Que fit-elie ï EV:r prit la refo- 
lution de nepo:::: voir le mon- 




me le malheur de plaire au 

monde , elle refolut de ne fc 

montrer que le moins qu'elle 

rio- pourroir. A Elle fit faire an 

£1 haut d. fa maifon une cham- 
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bre retirée ; elle s'y enfermai bT/ulum,^ 
elle y demeura prefque toute w ™™. 
la vie avec les tilles qui la. ckufa mora- 
Jcrvoient ^ faifant de* longues bî™ 7* * a- 
prières , portant le cilice ,i J?! 11 ^ V;* 
îrûnant tous les jours , exee- r - ; - c,b :l ^~ 
ptez les jours de Sabac , les v.r*^^. 
premiers jours du mois, &les *\£ï^"; ff 
feftes de la maifon d'Itraël. LïïZëi^ 
Et ce f |it dans cette folitude '**■• 
qu'elle vainquit le monde pit ne™ (Toq^ 
le confiant mépris qu'elle eri S iZY- 
fit ; qu'elle fj vainquit elle- llum - &$•>*. 
rnelme par fë. mortification' ., .": 
continuelle 5 & qu'elle apprit 
à vaincre le Démon , figuré par 
f-Iolôfernes 9 auquel elle cou- 
pa la tefte , après s'eftre enco- ' . 
ré préparée à cette grande ' 

aéfcion P ar une retraite ex- 
traordinaire. 

Efthcr , toute Reine &: toute 

Nii 
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ycrtueufc qu'elle eftoit , n'o* 

foie parler dans une ocçaûoq 

importance , où r honneur & 

Ï9l charité ne luy permettaient 

point de fe taire. Une lafchc 

crainte la retint long-temps; 

&: quoy que Mardochée fan 

oncle luy pftft ordonner; quoi* 

que la faveur du Roy Afluc- 

rus luy donnait , ce femble, 

tout pouvoir ; quoiqu'elle 

yift tout fon peuple preft à 

n,. Eftherjiacc cftre maffacrç -, M elle n'eût le 

veibA mana. . courage de le vajncre ci 

gi c c m c ncs ju e - de faire une démarche con- 
cis qiKs in Ira j rc ^ ux loix de la Cour , 

Sufan repère- * ?• A . 

ris, bc orac q U après au elle eut tait tiOlS 

pro me Nor • * _ • • t 

fd.ri5.oc jours & trpis nuits de retrai 



iom 



Sus S. te , U quelle les eût paffez en ' 
£bus^&«£ prières & en jeûnes. 
cum anciiiis Quand Madeleine voulut 
iejuuabo, & le convertir ? elle quitta a a- 
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Bord les compagnies, les aC- 3SÎ 5*2 

femblées , les divertillemens , &«» . «>™ 
les ajultemens au monde. Elle c?d? t nôi 
âuroit deflors quitte le mondd J^; 4f 
xhefme , fans que le Fils dé * "« 
Dieu y efioit , & qu'elle crûft 
devoir profiter des inftrû&ions 
& des exemples de ce divin 
Maiftrc , tandis qu'il y demeu- 
ffcibit. Mais à peine fut-il 
monte au ciel , quelle fe reti- 
ra aufli-toft , & s'en alla paflef 
lé refte de fa vie dans la foli* 
tude. 

; Quoique Vous ayez eu juf- 
qu'à préfent afïcz peu de com- 
merce avec les dévotes $ il n'eft 
pas poflTible que vous n'ayez 
ouï dire qu'il y a aujourd'huy* 
iltt tres-grànd nombre de Da- 
mes qui font des retraites de 
huit & de dix jours, les unes' 

N iij 
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dans des Couvons , les autres 
dans des Communautez fecu- 
lîéres. Pourquoy ne ferez- vous 
point ce que font wnt d'autres 
qui font de mefme condition 
& de mefme âge que vous ? 
Vil. Ne dites pas que ce font 

Za retraite j r • i 

•fi nécejfui- des remmes qui ont beaucoup 
re à une de vertu y & que vous n'en 

££75 av « p°i nti , % u ' elles fo ?v ac ' 

•veutcbtn- coutumees a faire la médita- 
g*r, & de- t i on & que vous n'en avez 

ftimne. nul uiage ; que pour vous ren- 
dre plus capable &plus digne 
de faire une retraite , vous 
voulez auparavant changer, 
prendre une régie de vie , U 
vous éprouver durant quelque 
temps* 

Si la vertu &c Tufagc de la 
méditation font d'excellentes 
difpofitions pour la retraite, 
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la retrait^ .*£&, un excellent; 
moyen ppur acquérir de la 
yorçu,, & pour apprendre à 
bien faire la médication. 

. v( Quand 'tes Dames dont je 
vous parle , firent leur pre* 
miére retraite , elles"y eftoient 
aufli neuves & aufli peu dif- 
pofées que ^ vous % mais çlles 
jpLel^ifTérent pas d'en tirer un 
fortgra^cj. prpfit : elles eafor- 
drc$G;toutes changées s elle* 
y apprirent à faire un peu 
giiçux leur féconde retraite * 
djè$ apprirent dans la fecon* 
dft & feixp çaçor ë ; mieux 1a 
troifiéme : dç.forte qu'eUe* 
tout préfentement avec beau- 
coup de Recueillement , de fa* 
cilité &C de; douceur; , çc qu% 
citas ing ârcnc^vL commencer 
cotent qu'avec beaucoup de 

N iiij 
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diftra&ion &£ de peine. 

Commencez, Madame, 
par où elles ont commence, 
& ne doutez point que Dieu 
né vous faffe les mefmçs gr*. 
ces qu'il leur a Faites. 

Je veux bien que «vous vous 
reconnoifïîez incapable de 
bien faire une ^traite , je 
veux bien mefme que vous 
vous en reconnoifïîez indigne. 
Mais je vous demande en'mef- 
me temps , que vous fâffiez 
réflexion fur le befoiri que 
vous en avez, & fur les fen-- 
timens intérieurs que Dieu 
vous en donne. « 

Quand nc£ befoins (ont pref- 
fans ,- il n'eft pas temps d'exa- 
miner, ny nos mérites , ni' nos 
forces. La providence de Dieu 
ne manque jamais de nous 
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rendre capables des choies 
qu'il nous infpire* Il nous rend' 
mefme [Couvent aifées celles 
qui nous paroiffent impoifi- 
blés ; &.il eft affcz ordinaire à 
fa bonté de prendre plaiiir à 
nous faire fes plus grandes 
grâces , lorfque nous en fom- 
mes le plus indignes. » 

Ainfiles bas fentimens que» 
vous avez de vous-mcfme , 
Madame , doivent bien vous 
humilier , quand vous penfez > 
à la retraite ; mais ils ne doi* ; 
vent pas vous empefcher de la * 
faire; & les projets que vous 
formez de changer & de vous, 
convertir , bien loin de vous . 
la Êiire retarder, doivent vous 
faire chercher tous les moyens 
de l'avancer , & de la faire le 
plûtoft que vous pourrez. 

N v 
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Quand vous éftcs dange- 
reufcment malade > vous pre- 
nez les remèdes nécefïaires 
pour vous guérir ; vous p'at- 
tendez pas que vous (oyez 
guérie pour les prendre. Vous 
eftes malade, Madame, & 
malade de plufieurs maladies 
compliquées. Tous les péchez 
que vous avez commis , tou- 
tes les mauvaifes habitudes 
que vous avez acquifes , vô* 
tre vanité , voftre luxe , voftre 
délicatrifc 5 voftre fenfualité, 
voftre laichcté font autant de 
maladies qui vous mettent en 
danger de mourir . & de mou- 

T T 

rir pour jamais. Une retraite 
feroit un excellent remède 
pour vous préfèrver de ce 
danger , & vous guérir de 
toutes vos maladies. Vous le 
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fçàvez bien ; Se au lieu de 
vous réfoudre à la faire pour 
vous guérir , vous dites que 
vous la ferez quand yous fe-. 
rez guérie; 

Quand vous ferez guédie, 
Madame!. Eft-ce youloir 
guérir que de parler de la for- 
te ? Quel moyen que. vous 
;uéri(fiez , pendant que vous 
lemeurcrcz * dans le mauvais 
air qui vous a fait malade? 
Ne fçavez- vous pas que le pé-? 
chc cil une vraye pefte ? qu'il 
y. a par conféquent dans le 
monde aurant de petti ferez 
que de pécheurs ? & que les 
perfonnes les plus faines & les 
plus fortes y font fouvent pri- 
fes ? Comment efp^rez-vous , 
foible comme vous cftes , &c 
déjà malade, perdre le mal , 

N vj 
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où prefquc cous les autres le 

prennent , & où vous fçavez 

que vous l'avez pris vous-' 

mefrrie i Une feule perfonne 

peftiferce feroit capable de 

donner la pelle à mille autres 

qui ne f auraient point : une 

perfonne qui Ta< déjà , fe gué- . 

rira^r-clle au' milieu de mille 

peftiférez? ; ■ 

Modicum » Un peu de levain , dit 

mcnt ™f- I* A poftrc, aigrit & corrompt 

n corrum- toute la maffc de lapaftc„Qu£ 

.1. cvr.s. jçy^njroit.ii donc , fi on le 

mettoit dans une grande maf- 
fe de pafle qui fuit deja aigrie 
& corrompue > Pourroit-il s'y 
adoucir ? pourroit-il ne pas 
achever de s'y corrompre ? Le 
monde effc comme une grande 
xnalTc,mais une malle de perdi- 
tion & de corruptionjc'cît ainû 
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qocS.Auguftin l'appelle. 'Au • Debuèn 
lieu de vous retirer du monde -âôïS£! 
comme vous auriez du faire, & »• c«r, $. i 
de vous en retirer de bonne 
heure j vous vous y éftes enga- 
gée. Vous voyez ce qu'il vous 
en.coufte j voftre efprit s'y eft 
gafté) voftre cœur s'y eft cor- 
rompu. Juger de l'avenir par' 
1<? pafle ) & de ce qui vous 
arrivera */ fi vous y demeurez , 
parce qui vous y eft déjà ar- 
rivé. En pouvez-vous juger 
autre chofe , iinon que voftre 
efprit s'y gaftera tous les jours ' 
de plus en plus ; & que voftre 
cœur achèvera très- probable- 
ment de. s'y corrompre ? Com- 
ment pourriez-vous vous pré- 
server de la corruption au 
milieu de la corruption met- 
mee 
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vin. t Retirez-vous , Madame, 1 
î'Jwinte "tirez-vous au plûtoft; le 
retraite, & delay ne peut que- vous eftrc 
d'enfortir. dangereux* 
f Recedite , Retirez-vous a fans faire de 
iftiu si. ii. bruit & fans en parler à vos 

q Non ia tu- • o* 1 ^ i 

muitu exi- amies. Si vous leur en parlez, 

hitis. Ibidem. c ^ çs f cronc l eur poffible pOUT; 

vous en empefeher ; ce fonr 
des perfonnes qui fe noyent, 
& qui tafeheront de vous re- 
tenir pour vous noyer avec 
elles. 

Retirez-vous toute entière, 
& toute feule. Portez tout 
voftre efprit Se tout voftre 
cœur dans la folitude ; mais 
n'y portez pas le monde avec 
vous , &: ne fouffrez pas qu'il 
vous fuive. Quiet-?z-k' de for- 
te qu'il vous quitte. Quittcz- 
lc jufqu'à en perdre, û vous 
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pouvez, le fouvcnir, dés le 
moment que vous le perdrea 
de vue ; jufqu'à en eftre plus 
de tac liée intérieurement, que 
vous n'en ferez extérieurement 
féparée. 

Retirez-vous avec de pro- 
fonds fentimens d'humilité;' 
reconnoiflant & le grand bc- 
foin que vous avez d'une re-- 
traite * & voftre extrême inca- 
pacité pour la bien faire 5 ré- 
solue de vous làiffer conduire, 
& de faire exactement tous les 
exercices fpirituels que vous 
marquera voftre Directeur : 
mais auparavant cherchez-en 
un bon ; prenez un homme 
d'efprit, de capacité, d'expé- 
rience, de vertu; un homme 
qui ait de la charité pour vous, 
xx&is qui ait de la fermeté * en 
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qui vous ayez affez de con* 
hance pour luy faire vôtre con- 
feffion générale , & pour con- 
tinuer après voftre retraite à 
vous confeffer à luy * mais que 
vous refpe&iez aufli 3 & que 
vous craigniez jufqu'à n'ofer 
luy defobéïr , lorfqu il vous 
ordonnera quelque chofe pour 
voftre falut& pour voftre per- 
fection fpirituelle. 

Retirez-vous enfin , pleine 
d'efpérance en la bonté divi- 
ne. Vous n'aurez pas plûtoft 
fait le premier pas pour vous 
retirer y que vous trouverez 
Dieu ' y il marchera devant 
vous ; il vous conduira dans 
la iblitude -, il y demeurera 
avec vous tout le temps que 
vous y demeurerez ; il y gué- 
rira toutes vos playes j il vous 



A uht "Ùfimt thândaihe. fôf 
Gfterà ' % toutes r vos foiblefles; 
♦ou s for tirez 1 faine Se forte de 
voftre retraite. 

JMais quand yoiïs en forti-* 
tcZjfouvenéz-vous de ne point 
tènerer dans 1ë monde , & dd 
lie point laifïer refttrcrle mon- 
de dans voftre teeur. Vous né 
pouvez pas vous difpénfer d'y 
retourner ; ybftre état Vous y 
oblige, & Dieu vous Fordon* 
ne. Mais retournez -y par 6^ 
béïflance , & non point t par 
inclination ; pour faire voftre 
devoir , & nullement pour y 
chercher voftre plaifîr. Re- 
tournez-y avéfc crainte , com- 
me dans un, pays ennemi. 
Soyez bien aife d'y faire peur, 
que Ton ait horreur de voftre 
vie , & que Ton \ fçache que 
vous ayez horreur des moeurs 
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du fiécle. Tenez ferme cofttB 1 Jj 
le torrent. Soyez confiante i 1 1 
conferver les vues & les refo- 1 
lutions que vous aurez prifo 
dans la folitude i retournez-y 
de temps en temps pour vous 
y fortifier : & lorfquc vous j 
ferez, M aj> a m e, ayez la cha- 
rité de vous fouvenir de prier 
Dieu qu'il rafle mifericordp* 
voftre tres-humblc fervjtttjt 
çnN. S. &c« 
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Sixième Lettre 

u<f une Dame retirée du grand 

monde , & toute occupée 

aux œuvres de charité. 

V 

Uelqjjes reproches 
que vous mefafliez, de 
ma retraite & démon 
filcnee > M a d ku e, je ne vous 
en feray point d'exeufes. Je 
ne vous diflimuleray pas met- 
me que je fuis réfolu de me 
refTerrer encore tous les jours 
de plus en plus ; & que c'eft 
avec quelque forte de peine „ 
que j'écris , & que je repopfU 
aux lettres qu'on me fait ThoiiH 
ncur de m'ecrirç. 
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i- Ne doutez point , Madamij 

"ildJfiïs J ue la penfée qui vous eft vc- 
Urètre hué de faire une retraite , ne 

tlZ tnt foit une inflation àc Dieu. 
Voftre efprit ne fe porte point 
naturellement de ce coftc-làj 
le monde, bien-loin de vous 
y porter , vous arrefte & vous 
en éloigne $ le Démon y a efte 
tant de fois Vaincu , qu'il fait 
toujours tout ce qu'il peut 
pour en détourner les âmes. 
D'où pourraient donc venir 
ces vues & ces defirs de re- 
traite , fi ce n'eftoit Dieu qui 
vous les infpiraft luy-mefme, 
puifqu'ils ne peuvent venir 
ny de vous, ny du monde , ny 
du Démon î 

•• O que cette penfée vous 
doit eftre douce ! qu'elle doit 
avoir de force fur voftre efprit! 



A une Dame dévête. 30^ 
Dieu 3 Madame , Dieu qui 
çft parfaitement indépendant, 
& qui ne peut ny rien gagneç 
à voftre falut , ny rien perdre 
à voftre damnation; Dieu donc 
yous avez plus d'une fois ou-, 
blie les bontez, &: de qui vous 
avez peut-eftre mérite d'eftre 
éternellement oubliée * Dieu, 
dis-je , daigne penfer 9. vous 5 
il a la bonté de vous prévenir, 
de vous appeller : * Venez, «venidei 
yous dit-il , venez, chère ame, ^Ve P ri 
venez jiu Liban, quittez pour L *j»** •** 
yin temps cette clévatjpn ta 
cet éclat 3 ces compagnies & 
cette vie diftraite indigne d'u- 
ne ame qui doit penfer à fe 
rendre digne de moy ; venez 
me chercher dans la folitudej 
yenez-y reconnoiftre ma gran- 
£ejar Se voftre néant , fi>es t>on-r 
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cez & vos ingratitudes , la dif- 
fipation où vous cftcs , & la 
grâce que je vous fais de vou- 
loir bien vous en retirer. Ve- 
nez pleurer vos péchez; ré- 
gler voftre intérieur; appren- 
dre à m'aimer & à me fervir 
/cm, co- enefprit&en vérité; h venez, 

ff CnS ) c vous couronneray; & la 
couronne que je vous donne- 
ray pour récompenfe > furpaf- 
fera infiniment & tout ce que 
vous quitterez , & toute la 
violence que vous vous ferez 
pour moy. Venez donc y ve- 
nez , venez 

Quelle bonté de Dieu pour 
vous, Madame i Quelle 
obligation à vous de répondre 
à une bonté fi exceffive ! 

Seroit-il bien poflîble que 
Dieu vous parlait , & que vous 



A une Dame dfa'otc, jjt 
lie TccoutaiEez point > qu'il 
vous fift l'honneur de vous 
appéller , &que vous n'euffiez 
pas le -courage d'aller où ij 
votis appelle? 

- *<>û te chercher ezrvous , s'il 
tâtntï fe taire î & quand il 
continucroit de parler & de 
Vous appéller ; comment le 
trôù^CTëz-Voiis , fi vous rie 
fuitêz"{a voix ? 

: 11 cft vrày qu'il prévient 
toujours ceux qui le défirent; 
qu'il fè laifle trouver, & qu'il 
fe préfcnrfc mefrire le prcmrer 
'à ceux qui le cherchent ,, en 
quelque temps qu'ils le cher- 
chent. 

: ' Mais il veut ; qii ? qn le ther^ 
che oh il yout eftre trouve i 
bta tic le : trouve jamais ail- 
leurs i Çç ce n'eft pas le cher- 
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cher , c'eft s'éloigner de luy, 
que de le chercher d'un codé , 
quand il appelle de l'autre, 
il. Une fainte ame qui l'aimoit, 
Laretr*hi[ c chercha autrefois aflez 

nous fttt « j i . t ' 

trouver longtemps de la manière que 
Dieu, & yous voudriez le chercher, 

ÏÏJT* * EUe çrût d ' a bord qu'elle le 
e m teûuio pourroit trouver dans le re«- 

meo quarfivi * _ « « 

«juem diiigk pos ,.& dans une vie douces 
quifiviTiiû'. mais elle l'y chercha en vain* 

*C non inve- e \\ c nG J'y tr0 UVa point. Elle 

reconnue qu il ta loi t qu elle le 
£ft plus de violence , qu'elle 
s'élevaft au defTus d'elle-mcf- 
me , qu'elle quittai! fon oifi- 
veté &ç fa molleflc , &: qu'elle 
prift une vie plus mortifiée. 
Elle le fit; mais elle s'imagina 
qu'il ne feroit pas néceflaire 
dsnrsam,& qu'elle .fe retirait : d elle fe 

circuibo ci- /» j j r __ 

viuccniipcr periuada quen le trouvant 

dans 
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«îans toutes les affçmblees de ricos * ***• 
tttetc , qu en le chargeant qucm dii.gic 

■S /•' J ■ T anima meas 

de toutes fortes de commit- * u *firiiiiû, 
fions , qu'en vifitant elle feule *.Ï%™1\ 
fous les quartiers de la ville, 
& toutes les mations des pau- 
vres , à force de courir & de 
conférer , elle trouveroit à la 
fin celuy que fon ame chérif- 
foit. Elle eût beau le cher- 
cher , elle ne le trouva point. 

• Elle rencontra feulement # invemrtM 
une nuit quelques fcntinelles-, *■ v c ^£ ' 
c'eftoicntdes hommesxmi de<- * ,um •« ***• 

n / • • J . • feni i nom , 

voient eitre éclairez & vigi- quem d.iigit 
lans, qui dévoient connotitre ymi™* 9 
celuy qu'elle cherchoit , & ***** ^ 
luy enfeigner où elle le pour- 
rait trouver. Elle leur deman- 
da s'ils ne Tavoient point vu t 
& s'ils ne fçavoienc point où 
il eftoit $ elle les pria de voû- 
ta 
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* hk luy feryir 4e guide. *4m 

il eftoitiîiHt pour etatconuBic 

Jx>ûr dile* ils cAotânt ^eonme 

jjelle dans les eénébrw & dam 

Tignôrance $ *iic n'en *eçât 

aucune lumière, 

î Enfin eHe lut mfftirée dft 

tout qtttcecg i de ijukter 4c 

bruit Aï le 4rac4$ 4es bonne* 

f?uûu\àm «niviçst^ïérieurai/dcquit, 

«)m pnnn- tet IKH1 fettlçrçieÊt fe$ €omNç 

iAFeni va» j*nies aUfriontle j-mais-encoie 

îïftSf cclles <* es toribaùes devotes r 

mi?ti^ cdi * ^ e quitter mefirie <Jes guides 

ibid.M.4. ignorons qui fte luy avoient 

pij rien appf endre. Elle eût 

pour cela bien -des cônfidéra- 

tions humaines *& d'autres 

obftaelés ^ vktfKSf e ; mais elle 

pafla par deffus tout > eHe-ijtiir-r 

ta tout , elle fè retira; <& quand 

- elle an feule dans le filence, 
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foin du bruit , hors de la vue 
des créatures , elle trouva 
Pieu dans la retraite; & elle 
s'unit fi bien à luy , qu'elle no 
s'en fépara j aimais, " 

ÎLa Sainte Vierge a voit > com- 
me vous fcavez , Madame* 
Coûte la feinteté & toute 1< 
petfo&ion que Pieu pouvoit; 
loubaiter dans une femme qui 
devoir cftrefa mère : il f îlutr 
cependant que pour fc difpo-» 
fer encore plus parfaitement- 
à le recevoir , elle fe rctiraffe 
dans la folitude : /ce fut là? f $^° ** 
qu'elle acheva de le charmer? co lu-mpuba* 
quelle l'attira du ciel en ter- mj^cv*.' 
te, & du feinduPere Eternel lS££ 
dans le fieni - ? rnc Si* f " 

Dieu veut que vous de ve- s. 3cr^.hm. 
niez fa fille , où Marie eft, de- LT^iTri 
vemw<fa*nerc ; il veut que r ssw*«J^ 

O ij 
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jrf SlxiimtUttM \ 
S^ti^î"" *°^ s conccvifc£* fpiritueita 

qucreaci bo» fl\CPt J E S U S-C H& t S ^ dan$ 

£* "^ " voftre ame , où elle Ta conçu 
corporellement clans fes char 
ftes entrailles t & il vous fait 
afiêz fenfiblemeftt connoiftre 
(a yolpntc par l'attrait qu'il 
Vous donne pour la retraite , U 
par les je flexions qu'il vous £uç 
faire fur rimmortification de 
vos paflioqs , fur la diflipa tien 
de yoftre cfprit & de voftre 
coeur y fur voftre vie toute ex- 
térieure , fur la vanité de vos 
meilleures actions qui ont fou 7 
vent afTez d'apparence & d'éi 
clat pour vous attirer 'Peflibic 
des créatures , mais qui n'ont 
prefque j imais afïez de perfe-y 
ûipn réelle pour méditer de 
Ii'j. luy plaire. « 

iif*Ht\r*r . Je ne fçay , Map amb % 
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fe*eft voftreDireâeur, qui vous j*® 
ia jettéc fi-toft dans un fi grand ££L 
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v Ailler 

retr* 

1 fipvfii 

dehors 5 ou fi c'éft vous qui ner, * 
vous y eftcs jertée vous-mef- ¥*j£ r [ 
me, Quoy qu'il en foit > il faut dehors. 
que vous trouviez bon que je 
Vous dife que vous avez coton» 
mcncé par où vous deviei 
finir* 

Lorsque Dieu Vous fit 11 
grâce dé reconnoiftre là va* 
ni te du monde , Se de vous 
înfpirer le defir de travaille* 
férieufement à la fan&ification 
de voftre ame ; vous deviez 
d'abord vous condamner à une 
vie cachée i vous y deviez de* 
meurer long - temps dans la 
pratique de Toraifon & de la 
pénitence ; vous n'en dévie* 
point fortir que vous n'euffiei 
acquis un -grand fonds d'il* 

O iij 
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suien avec Dieu - 9 d?ab*cgack» 

4p:VoU£-mefinc , de patience 

\ fts de douceur pour le pro* 
chauu . ■■ - 

., y Vous n'auriez pat fait tout 
ffc qoc vous avçz fait depuis 
qaçjk^eç anoces^urks p*u- 
yresjai^is vous auriez travail- 
lé pour vous , & vous fprieg 
j&aintenaac «en état dp ypus 
employer fc pot» le» pauvres 
H pout4c^riphe$ avec feeatk 
coup plus de fôreté & de pro* 

fit. 

Au lieu que- pour vous eftre 
trop précipitée, vous avez £ait 
comme ces enfans , qui vea* 
lent marcher avant que d'eftre 
aflez forts ; ils ne fçauroienc 
faire deux pas comme il faut s 
ils. tombent prefque à chaque 
pas qu'ils veulent faire & a en 
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tombant ils (c bleflent toft ou 
tard , & Te mettant non feule-* 
ment en état de ne pouvoir 
inarcher de long- temps , mais 
encore eh danger de ne ma£» 
cher jamais bien. 

Voilà ? M a b au & 4 un por- 
trait qui ne retfemble guère à 
Tidée que le monde a de vous- ; 
mais examinez^en attentive-* 

• * m 

-ment tous les traits , & voycfc 
s% ne vous feifemble pas& 
Vous-mefnie parfaitement. 

Comment- faites-vous k j ^ 
'bien que vous faites? Pour k £**«*** 
-feien ftire * vous devriez "w- de ? h f r ? é 

:g*rdcr £>km , & J* *g«^S >ft 
«de fey dans fes pauvres Qc >»*érie«r,j 
mus tes autres pGrfonnes avec ^ lfW ' 
4cifquelles vous cites obligée 
<<ie traite*. * Vous devriez pori- 
4cs >fc jEcnfcwef-par- tout fc 

O iiij 



c 3*o Sixième Lettre 
fouvenir de fa diyinc préfen- 
ce , dans les priions , dans les 
hofpitaux: , dans ves affem- 
bl ces, dans les vifîtes que vous 
faites ; & d^ns celles que vous 
recevez. Vous: devriez; cher- 
cher fa gloire dans cou tes. vos 
a&ions 5 &: vous n'y de vri«& 
chercher que fa gloire. 

Mais quel moyen qu'un ac* 
bre qui n'a point de racines, 
porte de boni fruits ? Bien 
loin de faire vos aftions dans 
la vue de Dieu , vous tes fai- 
tes fans penfer à Dieu. Vos 
emplois de charité qui font 
faints d'eux-mefmes , &: qui 
devraient eftre àes moyens 
de vous élever & de vous 
unir à luy , font devenus des 
.obftacles qui vous arreftent, 
qui vous amufent % . qui yprç 
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occupent, qui remplirent tout 
voftre cfprit, qui emportent 
toute voftre application , qui 
vous vuident de Dieu , qui 
vous en éloignent , & qui. ne 
vous fervent que de mauvais 
prétextes pour excufer voftre 
diflipation , & pour vous flater 
dans l'oubli où vous vivez de 
fa préfence. 

Les faifant fans penfer \ 
Dieu , les faites -vous pour 
Dieu hc pour fa gloire î Vous 
les faites par habitude, parce, 
que c'eft un train de vie que 
vous avez pris. Vous les faites 
par honneur , parce que vous 
y eftes engagée. Vous les fai- 
tes par refpcû humain, pour 
vous délivrer de Timportunir 
te des perfonnes qui vous en 
prient , & que vous . fçavez 

O v 
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xjui ne vous donneraient au* 
trcment poitit* de repos- Vous 
les faites par humeur \ parce 
que vous efte* dfun efpric vif 
te intriguant , qui aime à al- 
ter , à agir , à conférer, àcftrc 
de tout. Vous les Eûtes par 
compaffion , par one tendreâe 
naturelle xpe vous avez pour 
les pauvres $ par .cent autres 
iemblabies motifs parement 
humains : & les failant de là 
* poiiîrec©^ forte y h que d'a&iom per- 
met V vias a y", ducs • que de paroles perdues ! 

«aftis mïïîfi, que de peines & d'inquiétu- 
& .muimis fa perdue i 

merceaes c6- Encore fi vous profitiez de 
Si eas in fac vos dévotions particulières. 
r^J^Î Mais : vos prétendues bonnes 
' '• v -oeuvres extérieures que vour 

Les œuvres &it€S fi mal > font Caufe^Ue 

de charité ^ ous faxGS. ÇUCQtC J^Ufi DCU| 
mal fnfes *^ 
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Vos pratiques intérieures. Au f on \ »¥* 
lieu que vous devriez porter g £u7*lm 
Toraifon dans l'occupation, #*"«*« 
vous portez l'occupation ju£ &"*»***• 
eues dans Toraifon , jufqu'au 
fcrmon, jufqu'à l'office divinj 
jufqu à la méfie 5 jufques danî 
vos communions j vous y por^ 
tez un efprit diftr ait , vous y 
entretenez volontairement vos 
diftra&ions \ & fous couleur 
de zélé & de charité y vous né 
pouvez eftre une demie heure 
dans une tglife fans y a voit 
quelque chofe à demander^ 

uelque avis ou quelque or- 

re à donner. 
Au lieu de prendre tout le 
temps néecifaire pour biert 
Cure vos exercices fpirituels ■ 
& ne donner que le relie aux * 
occupations extérieures dtf 
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charité i . vous .donnez prcfquc 
tout à ces occupations cxcc- 
rieurcs 9 &il pfe vous reftc pour 

yo$ exerçiçes>fpkituels >y quo 
des momcos < iutcrroqipus^ 
Vous vous y mettez toujours 
trop tard ; vous eftes toujours 
prcflcc y quand vous les faites* 
?qus rctr^pqhcx fouvcnt unç 

rrtie <fc voftr e pr^iîCbn » vèm 
quittez mcfme quelquefois 
tout-à-fait fur ce beau prétex- 
te 5 que la charité doit ctlrc 
préférée à foraifon. 

La charité doit eftre préfé- 
rée à Poraifon % Madame i Je le 
veux. Mais ramufcment doit- 
jl eftre préféré à l'oraifon ? La 
çomplaifance que vous avez 
pour les créatures > doit-elle 
eftre préférée à Toraifon i Les 
conventions trop longues > 



G* une'Vme dévote. 31^ 
dans lesquelles vous perdes le 
temps , dcvroient-ellcs çftre 
préférées à l'oraiibn î Les vi- 
lices de civilité ,. les affaires 
xnefmes & les œuvres de cha-, 
rite qui ne preflent point , &; 
qui fe peuvent différer à. ui> 
autre jour , devroient- elles 
eftre préférées à l'oraifbn d*au^ 
jourd'hiiy î Ofericz-vous dire, 
quand vous manquez à ua 
exercice fi faint > & qui vous 
feroit fi néceflaire , que c'eft 
pour l'amour de Dieu que 
yous y manquez , que c'eft la 
charité de Je sus-Christ 
qui vous défend de vous en 
acquitter? •. .- - 

Avouez qu'il y a en vous 
beaucoup de Jafçhe te & d'in- 
conftance ; que laiffant diffi-, 
per voftre efprit, comme vou% 
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faites , hors de l'oraifon , vous 
ne fçauriez le rappeller & le 
recueillir dans l'oraifon ; que 
Dieu qui voit que vous l'ou- 
bliez , & que vous l'abandon- 1 
nez par tout ailleurs , vous y 
abandonne à Ton tour ; qu'il 
ne vous y donne point cet lu- 
mières hc ces douceurs que 
vous fçavez qu'il y donne à 
d'autres perfonnes; qu'au lieu 
4e ces lumières & de ces dou- 
ceurs, vous n'y trouvez que 
des dégoufts & des ténèbres ; 
& que ces ténèbres & ces dé- 
goiîfts que vous y trouvez , 
font que vous avez peine à 
vous y mettre , que vous la 
différez d'une heure à l'autre, 
& du matin à l'aprés-difnée; 
eue vous n'avez pas aflez de 1 
w>ia de bien ménager voftrc 
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temps •, que, vous n'eftes 
j>as fafchée , lorfqu'il ne s'en 
trouve plus pour la médita* 
tion y & que la moindre rat- 
ion fuffic , foit pour vous em- 
pefcher de la faire , foit pour 
vous en retirer , quand %vous 
l'avez commencée. 

Une demie- heure de médi- 
tation vous coude plus que 
quatre heures de tracas. Vous 
eftes heureufe , quand vous 
avez à caufer ou à courir $ 
vous n eftes mélancolique que 
lorsqu'il faut prier. Toute au- 
tre compagnie vous accom- 
mode $ la feule compagnie de 
Dieu vous gefnc 5 vous Févi- 
tez autant que vous pouvez. 
Et comme la difltpation de 
vos oeuvres de charité vous 
tend infidék à foraifon , vo-* 
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tre infidélité à l'oraifon vous 

biffe fi foible, que vous faites 

mille fautes dans vos oeuvres 

de charité. 

v i. Permettez-moy, Madame, 

J* H "L* t u ' àc faire voftre examen de 

fouvët dans confcience. N'eft-il pas vray 

u pratique q Ue vous donnez beaucoup 

des œuvres x , « * 

de charité. aux œ uvres éclatantes , & que 
vous ne vous trouvez pas la 
mefme ardeur pour celles qui 
font obfcures,& qui ne doivpm 
eftre connues que de Dieu ? 

N'eft-il pas vray que vous 
aimez les affemblées dans 
lefquelles vous dominez , &: 
que vous n'y manquez gué- 
res ; que vous aimez beaucoup 
moins les autres , quoiqu'el- 
les ne foient pas moins utiles, 
&: que vous y manquez affez 
fouvent fur de méchantes ex* 
eufes i 
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N'eft-il pas vray que vous 
eftes extrêmement inégale 
dans les affemblées où vous 
vous trouvez ? que quelques- 
fois vous, y eftes fans zélé, 
fans application , fans penfer 
4 rien, fari$ vouloir parler de 
rien , fans que Ton puiffe tirer 
;de vous aucune lumière * & 
que d'autres fois vous y ap*- 
•portqp un zélé trop ardent, 
.un • zélé qui n'eft pas félon h. 
/çience i &c qui cft encore 
moins félon la charité..; un 
zélé qui vous fait faire une 
infinité de péchez d$&s Iqs 
^apports. &: ; dans lès prp por- 
tions que vous faites,, dans U 
manière de dire & de foûte« 
nir vos fentimens 5 dans lef 
moyens que vous prenez r te 

$ue YOiis.vQvtfçz q^on^pren? 
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pe pour faire le bien l 
Tantoft on s'cmpot 
aigreur contre les 
fies qlie l'pn a renc 
dans ion chemin , 6c 
Xotit oppofees au bi 
'IÏdb auroic voulu faire 
toft en rapportant la 
des pauvres on publ 
vices j, on les décrie ex 
.pour evxiit pour un 
-ibulagcmcçic qu'on, le 
•eure; on les perd de 
■ck>n. 
■ Souvent on parle « 
mefme fans néçeiïité 
-son pas fans beaucbu| 
'»ité t or iuc valoir c 
-a. Éait , ce qu'on a d 
■qu'on a donné t on < 
*but : pour un pas q 
•aura fek ,. U-feesble q 
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mt fait vingt voyages j pour 
«De piftole que Ion aura don*. 
née , il fcmble que Ton aie 
donné des Tommes immenfes* 
Qiiand on propofè quelque 
bonne aaavre, au lieu de s en 
rapporter au fentiment de l'af* 
Semblée, 6» veut abfolument 
avoir raifon. Si d'autres ont 
des vues contraires , fi elles 
penfent les repréfenter. corn* 
me elles doivent , on a peine 
à les entendre ; on en a enco* 
re davantage à les latfTer par* 
1er i on les interrompe on ré-» 
péte les mefmes chofes quç 
l'on a déjà dites plusieurs fois; 
en difpute, on s'échauffe , on 
perd le temps , on ne garde 
nulle modération , on xomp 
cette union, des efprtts & àe$ 
cœurs quieft fi néeçfiaitedans 
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8'oppofcnt * * r 
propofons. pofitionswB 

P cfe^ vosp Xvous 1»& 
bien reçues ,J A ctt) 

fontrC S au chagrin, 
fez empotai a r « 

(on vous p^ c tt 
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£ ommiffion ^ vous ne confidé- • 
rez point , fi vous y pourrez 
faire du bien ; mais feulement 
fi elle fera honorable , ou û 
elle ne le fera pas \ fi elle ferç 
aifée ou difficile : & fi elle eft 
honorable , l'ambition vous la 
faic accepter ; fi elle ne Feft 
pas y voftre orgueil vous la 
fait refu fer. Quand vous Ta r 
yeç acceptée, vous en recevez 
l'honneur > mais pour peu que 
les devoirs en foient difficiles^ 
vous ne les faites point. Si 
vous les faites , vous les faites 
jixal 5 vous les faites trop len T 
jement; vous les faites par des ' 
perfbnncs peu fures 5 vous les 
faites par des voyes que Dieu 
ne peut pas qu'il ne réprouve. 
£oinbien de fois , par cxejnr 
pie, ayez- vous engage de jeur 
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hcs filles & de jeunes fetnfllll 
à quefter dans les fjglifes, 
quoique vous (çuffiez bicD 
qu'elles ne quefteroient point 
par vertu , mais pour avaif 
oecafion de fe montrer \ fy 

3ue les personnes qui leur 
onneroient, ne leur dopne» 
roient point pour l'amour dtf 
Dieu , mais par complaifance 
pour : elles ; quoique vous 
fçûflîez bien qu'elles ne fo- 
roient ces quelles qu'avec 
beaucoup d'immodcftie, im* 
modeftement coiffées , immô* 
deftement veftuës ; parlant 
trop Se trop haut * ' foûriant 
aux uns & aux autres ; atti- 
rant tous les yeux fur elles; 
diftrayant tout le monde, 
Icandalizanc tout le monde; 
donnant lieu à mille jeunes 
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gens dé caufer $c de penfer $ 
recevant préfque autant de 
c*jollefics ijue d'aurtiônes » 
fai&nt -ttiofi^phôr rabomiha^N 
tien -de la défolatkm dans le 
lieu faint. Ne yaudroic-il pas 
bien mieux manquer d'aumq- 
pes, que d'en trouver partant 
de péchez» Mais fi ces «que- 
fteufes fpéchent /grièvement** 
fi les qiieftès qu'elles font, 
font abominables devant Dieu; . 
les personnes qui femployent 
ces quefteufès , & qui Tont 
faire v ces queftès , peuvent-» 
e}les eftre innocentés î 

Combien de fois éve^^vons 
eu l'mdigrfe icomplaifanae 
d'appkudiraulkiie& aux âit&> 
peu *çg*»liei?s «des Dames que 
vous 'voulieziairc enrter da»$. 
yosrdeâbkis j 4eur xtifp'itmtÏA 
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vanité , fous prétexte de leur 
infpircr la charité > 

Combien de fois avez-vous 
eu la lafcheté , ou de eom? 
muniquer avec des perfonnes 
ue vous auriez dû éviter \ ou 
recevoir des libéralités 
e Ton ne pouvoit vous faire 
ans injuftice ; ou de vouloir 
détourner à vos finis des au-! 
mânes déjà deftinées à d'au- 
tres œuvres plus importantes 
que les voftres ? Vous détrui- 
riez fi vous pouviez, les plus 
iiinres entreprîtes , pour faire 
réiiifir celles que vous avez 
commencées. 

^ Ce qui eft de plus terrible, 
c eft que lorfque vous com- 
mettez vos fautes , vous les 
voyez d'ordinaire affez pour 
y ofFenfer Dieu * Se que du mor 

ment 
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ment qu'elles font commifes,, 
Vbftre difiîpation vous en fait 
perdre le fouvenir ? vous n'y 
laites plus de réflexion j du 
moins vous n'y en faites plus 
aflez pour vojis en corriger; 
& vous eftes en danger de ne 
vous en corriger jamais. 

Que dites-vous , Madame, Vlr 
de ce détail ? eft-il vray > eft-il Nfaffiti dé 
faux J S'ileft vray, devez- vous f* retraite 
avoir bien de la complaiiance ferfonne^ta 
pour reftime que les créatures /*'*'«/»*• 

a., j n._ ij/ tes dans les 

ont conçue de voftre .devo-^,^,,,^ 
tion > Avez-vous fujet de i*ch*riti» 
croire que Dieu foit aufU con- 
tent de vous , que le monde t 
Efperez-vous arriver par le 
chemin que vous tenez , à une 
haute perfection > Trouvez-* 
vous mefme que ce chemin 
foif bien fur, & que vous y 

P 
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deviez demeurer î 

Ne me dite$poînt que vous 
y eftes engagée depuis trop 
long-temps * qu'il vous ferait 
a préfent impoflible d'en for* 
tir , & de changer voftre ma- 
nière de vie. On peut tout ce 
que Ton veut, Madame^ 
vous devep vouloir en ce 
point tout ce que vous pou? 
ve$s. 

Une perfonne fage qui fait 
baftir , & qui s'apperçoit que 
Ton a élevé les murailles de 
(on édifice fur le fable & fans 
fondement , ne délibère point) 
elle fait abattre fans héfiter 
ces inutiles & dangereufes 
murailles ; elle fait Faire de 
bons fondemens , & enfuite 
elle fait éleyerde bonnes mu? 
railles fur les fondemens ou'* 
elle a fait faire. 
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Vous avez bafti fans fonde-* 
ment : c'eft une faute que 
vous avez faite peut-eftre fans' 
y penfer* mais enfin vous l'a- 
vez faite * vous là reconnoif- 
fez i vous en voyez les con- 
séquences ; il n'y a point à hc- 
fiter ; il faut que vous renver- • 
fiez tout ce que vous avez 
fait ? il faut que vous chan- 
giez abfolumcnt de condui- 
te ; que vous quittiez tout ce 
commerce extérieur de bon- 
nes oeuvres , toutes ces aflem- 
blées , ces conférences , ces 
quelles , ces diftributions , ces 
vifites 5 que vous preniez une 
vie retirée Se ' enfevelie avec * C^f in 
Jesus-Christ en Dieu $ que 
vous y demeuriez du moins . 
deux ans à, faire k comme le * ltC "+ v 
4age architc&e , un bon fan- 

ni 
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dément de vertu y à. former 
voftre intérieur. par lçs exerci- 
ces continuels de la. médica- 
tion, de Ja mortification , de 
rhumiliatiqn : , & quand vous 
ferez morte au monde & à 
vous-mefme ; quand Jesus- 
Christ vivra en vous , &: 
que vous ne ferez pluj animée 
que de fôn efprit $ alors yous 
pourrez recommencer à tra-j 
vailler pour le prochain. 

Voftre changement fur- 
prendra le monde , les *ms 
en parleront d'une façon , 
&L les autres d'upe autre ; 
les dévotes fur tout en mur- 
mureront , &c yous trouverez 
des Directeurs qui vous en fe T 
ront fcrupule. îyfais tenez. 
ferme , laiflez djre le monde ; 
fouifrejt patiemmept les mur- . 
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-taures des dévotes s qudlfcs 
«Ufciy: que \c rfk légèreté y qtite 
•cèft rel&fdhemencV qu« tfëft 
chagrin ^ ■. que c'eft avariée': 
après avoir efté eftimée pour 
des vertus que : vous * rfà- 
vez jamais eues, vous devçfc 
vous tfftimer heureufe! que 
l'on condamne le premierr 
,yray bien que vous ferez , de 
quon^ Tattaribue à;des. defaups 
qiié. vous n'aurai points ? > . ■ . 
Oppofez conftamment atik 
•Diré&eurs qui voudront vous 
inquiétée y l'exemple de tous 
les Saints ; oppofez-leur ;ft> 
&n&ple du Saint déi Saints* 
tfites-leur avec autant de féru 
pieté que de refpèû, .que vous 
devez plus à voftre aine qu'à 
%ow les pauvres du monde; 
<£je la «haati . bien réglée 

" P iij 
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veut que vous préfériez non- 
feulement voftre faluc , mais 
jnefipe voftre perfcûion fpi- 
rituelle au fbulagement, à la 
confolation & à la fanâifica- 
non de tous les hommes; 
qu'au refte vous ne prétendez 
pas abandonner tout-à-fait le 
fervice du prochain, mais l'in- 
terrompre feulement pour 
quelque temps , afin de vous 
rendre capable de le mieux 
fervir. 

On ne doit pas avoir de 
peine à réfifter aux fentimens 
& aux difeours des créatures , 
quand Dieu a la bonté de 
parler aufli clairement qu'il 
vous parle. Les vues qu'il vous 
donne fur l'inutilité de voftre 
vie agiflante , les fréquens 
reproches qu'il vous fait intQ- 
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' rieurement for le grand nom- 
bre des fautes que vous y 
commettez 5 l'inclination qu'il 
Vous infpire & que vous (en- 
tez pour une vie plus tran- 
quille Se plus particulière * ces 
fortes penfëes qui vous re- 
viennent fi fouvent de com- 
mencer par une retraite , d'y 
faire une confeflion générale 
de dix ou douze ans , & d y 
régler cette forme de vie par- 
ticulière à laquelle il vous 
invite j ne font-ce pas autant 
de défaonftrations fenfibles de 
fa vocation , Se comme autant 
de vont , par lefquellçs il vous 
déclare fa volonté ? 

Ceft la conduite qu'il g*> ^J; 
ae fur toutes les âmes qu'il u toutes i 
deftine à de grandes chofes $ *'*"*" a 

te dont il a deffein de fe fer- ? r *it$. * n 

P» « . • 
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vir pour faire , éclater fa gloi- 

/ Dominoiab re . i n \$ s appelle d'abord à 

utero vocarit . 1 / »i i 

me in une vie cachée 5 il les retire 

"ux p^xT de tout v il les tient fous fâ 

mïtoFû? maiîl dans l'obfcurité, incon- 
gîuam de. nu g s à tout i e monde -, il les 

ûan;: jd pha- , >, , . 

mra fuaabf. met en reierve , & les garde, 
dixfc'mibif l dit l'Ecriture , comme des flé- 

«"ï?îfala, c ^ es c h°ifi cs > • il les cache 
quia in te J ans f on carquois 5 il les v laifTe 

gloriabof. * * 

jjii. cAf. as. long-temps avant que de s en 
*. i.j. 1^3. f crv j r . & comme les flèches 

ne fortent point du carquois, 
fi on ne les en tire ; ainfi ces 
faintes âmes ne fe produifent 
point d'elles-mefmes , &c ne 
fortent point de la retraite, 
que Dieu ne les en retire , & 
qu'il ne leur dife : Allez, vous 
eftes en état de me fervir , je 
feray glorifié en vous. 
Que ne devez -vous point 
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préfumcr des defTeins de Dieu 
fur vous , Madame , puifqu'it 
veut bien garder avec yous 
la mefme conduite qu'il a gar- 
dée avec tous les Saints > O 
qu'il vous doit cftre doux der 
fuivre une conduite fi douce, 
fi fûre y fi avantageufe , fi ho- 
norable ! mais que vous devez 
craindre de ne la pas fuivre î 
. Si vous la fuivoz. > vous ne: 
pouvez douter que Dieu ne 
vous pardonne vos fautes paf- 
(écs , qu'il ne vous, fafle la;, 
grâce de vous défaire de vo$: 
mauvaifès habitudes * qu'il ne) 
vous fan&ifie , qu'iL ne vous 
unifie étroiterpent à luy, qu'il 
ne vous rende capable de tra? 
vaiUer un jour tres-utilément 
à fa gloire, au foulagcment de* 
Mtûvres , au falut des âmes, j 

P v 
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Mais fi vous ne la fuivez 
pas , fi vous n'avez pas le cou- 
rage de quitter vos embarras, 
& de faire la retraite que Dieu 
vous infpire j que pouvez - 
vous efpérer, finon que voftre 
diflipation fera toujours la 
mefme , que vous roulerez 
toujours comme vous avez 
fait jufqu à préfent dans un 
train de vie inutile pour Té- 
ternité , que vous continuerez 
à y faire les mefmes fautes, 
qu'il fera comme impoflîble 
que vous n'en fafliez de temps 
en temps d'aflcz griéves , &c 
qu'ainfi vous ferez en danger 
de vous perdre à la fin , & de 
vous damner. 

] avoue, Madame, que 
vous avez d'excellentes quali- 
té* ; vous ne manquez point 
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de lumière , vous avez de la 
crainte de Dieu , beaucoup de 
bonne volonté , & de la force 
mefme en bien des occafions ; 
mais Vous ne pouvez pas vous 
flater d'en avoir plus que cette 
admirable femme dont parle 
S. Jean l'Evangéliftc dans l'A- 
pocalypfc. m Elle cftoit rêvé- « Muiier a. 



tue du Soleil 3 il n'y avoir plus ffi îjj£ 
de ténèbres nv d'ombres pour ?ibusej U s,& 
elle* ion elprit cftoit toujours «roua ftdi*-t 
dans les fplendeurs des Saints. C im. a^^u 
Elle avoit fous les pieds la , * ,u 
Lune, fymbole des change- 
ment , pour montrer qu'elle 
n'eftoit plus fu jette à. ces inc- 
galitez que nous éprouvons, 
& que fa volonté eftok con- 
ftamment attachée au bien. 
Elle avoit fur la tefte une cou- 
ronne de doue étoiles, raar- 

Pvj 
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que de la multitude & de la 
grandeur des mérites quelle 
avoit acquis > & que Dieu corn-; 
mençoit deflors à récompen- 
fer fur la terre par quelque 
forte de participation de la 
gloire célefte. Et néanmoins 
cette femme fi éclairée & fi 
forte* cette fenime fifainte, 
fi élevée , & qui fembloit déjà 
eftre dans le ciel , ne fe trou- 
va pas en affùrance dans le 
commerce du monde ; Dieu 
mefme ne l'y trouva pas en 
» Et muiîcr afTûrance* » il luy prépara une 
ÎXim, f ubi demeure écartée dans une fo- 
>»,bcbar roeû litude ; il falut qu elle prift la 

paratum a , a r 1 

Deo. nid. reiolution de ruïr , &: de s'y 
retirer. 
Et ce qui eft étonnant, c'eft 

3ue fa réfolution ayant efté 
'abord un peu foible > &: ne 
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s'eftant pas retirée tout-a-faiç, 
autant que Dieu le fouhaitoit* 
'le Dragon, c'eft-à-dire , le JJgJiS 4 
Démon , eut permiflion demuiiwm. 
l'attaquer, il la pourfuivit, il l % *' lu 
la perfécuta $ elle eut bien de 
la peine à luy réfifter -, jfc elle 
auroit elle vaincue , t fi Dieu > mt* r m i 
n'.eûft eu la bonté de luy don-^yÊ 
ner deux grandes ailes , un :™%* j" . 
grand dégouft pour le monde, fc»"™ »* k* 
une grande ardeur pour 1 o- uw ai.cur P p 
raifon ; & fi elle ne fe fuft en- £%£ * é 
volée comme une aigle avec %£)%%"* 
fes deux ailes jufques dans le «4% 
fond de la folitude , où Dieu 
luy avoit marqué fa place ; ou -. 
le Démon n'eut pas le pou- 
voir de la fuivre * où elle prie 
d'abord afiez de temps pour 
fe fortifier; & où elle retour- 
na enfuite de temps en temps : 
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& le plus fôuvent qu'elle put, 
afin de prendre toujours de 
nouvelles forces pour réfifter 
aux efforts de l'Enfer. 

Ce fut Tunique afyle que 
trouva cette grande ame * ce 
fera , M à d à m e, Tunique que 
Vous trouverez. Il y a cette 
différence entre les bienheu- 
reux qui font dans le ciel au 
terme de lfeurs defirs , & nous 
qui Tommes encore voyageurs 
fur la terre : que ceux-là font 
en affûrance dans la plus belle 
compagnie du monde, & qu'ils 
y pofTédent Dieu fans danger 
de le perdre } ny d'eftre un 
moment diftraits de fa pré- 
fënce ; au lieu que nous ne 
trouvons d'afTûrance que dans 
la folitude ; & que la folitude 
nous eft néceffaire pour trou- 
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ver' Dieu , & pour le confer- 
vcr. Ainfi nous y devons de-» 
meurer autant qu'il nous eft 
poffible. * La demeure des q Qms d*w 
voyageurs, tels que nous fom- ™im d vl«^ 
mes, dit jérémie , eft dans la ^fi£f**' 
folitude. Qui me fera la cha- ii«».**4 
rite de m'y donner un refuge? 
qui me délivrera des affaires 
qui m'arreftent, & qui m'em- 
pefchent de m'y retirer ? 

Par la grâce du Seigneur , 
Madame, vou* n'avez point 
d'affaires bien importantes qui 
vous^ retiennent. Vous n'aurez 
point de peine à trouver un 
lieu de retraite : la Supérieure 
des .... eft aflfcz de vos amies 
pour vous donner une cham- 
bre dans-fa M aifcn. 
.- Allez doàc , ne délibérez * x ;. f 
point davantage s ' allez» sen-^Mr/jm 
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dans U re- dre droits dans la folitudc , 

doit efyérer. allez-y combler toutes les val- 
«ffieudi lées 5 allez-y abaiffer les mon- 

noftrTomnfs ta g nes & * cs collines * allez-y 
vaiifs exalta- redrefler les chemins tortus , 

ms mons & allez-y applamr ceux qui lonc 

r^îirur 1 ! 11 ^" rudes & raboteux. Vous n'a- 

TndLa™* vez P^ P r * s Sabord * e ehc* 
afpeninyiaj min que vous deviez prendre 

PMiias. liai, x --^ . , , * 

4«. j. &*. pour trouver Dieu; allez vous- 
y remettre. Allez prendre 
des penfees plus hautes y & 
des inclinations plus relevées 
& plus furnaturelles : allez 
remplir tous les vuides de 
voftre ame , & rempliffez-les 
de toutes les plus folidçs ver- 
tus. Vous avez un orgueil & 
des hauteurs qui ne conviens 
nent point à une Dame Chre- 
ftienne j vous avez quelquefois 
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l'humeur rude , $c des prom-i 
ptitudes fort contraires à la 
charité dont vous faites pro* 
feflion : allez travailler à vous 
défaire de ces hauteurs & de 
ces promptitudes 5 allez hu- 
milier voftre orgueil , & adou- 
cir voftre humeur trop aigre. 
Enfin , vos intentions ne font 
pas toujours bien droites 1 
vous avez fouvent dans vos 
meilleures adions des vues 
humaines : allez apprendre à 
reftifier vos intentions & vos 
vues , à chercher Dieu dans 
la (implicite de voftre cœur, 
à n'avoir plus d'autre prétei*. 
don que celle de luy plaire. 

Ces confeils , M a d a m e, ne 
font pas de moy , ils font d'I- 
faïe & de S. Jean Baptifte r 
^'eA-à-dire > de deux des plu* 
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grands hommes & des plus 

grands Saints qui ayenr jamais 

efté j & Ifaïe ajoute que fi 

vous vous retirez comme.il 

/tttmubi- Vous y exhorte, f la gloire du 

&£* w-' Seigneur vous fera maniifeftce 

dcbitomnij dans voftrc retraite i que vous 

quod o$ Do- y recevrez des lumières & des 

mini loquu- / v • 

tum cft/w. grâces extraordinaires * que 
*Â- voils ne Croirez pas feule- 
ment > mais que vous verrez 
tout ce que la bouche du Sei- 
gneur a dit j que vous vous 
rendrez à toutes les maximes 
de fa Morale^ que vous les 
aimerez , & que vous en en- 
treprendrez la pratique. 

Voilà de grandes promef- 
fe$ y Madame» je ne doute 
point que vous ne faffiez ce 

2u*il faut pour vous rendre 
igné d'en recevoir les effets; 
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& que quand, vous les aurez 
reçus , vous ne vous Tentiez 
un peu obligée à prier Dieu 
pour voftre très -humble &C 
très- obéïflant ferviteur en 
Noitre Seigneur, Sec. 




Permipion au R. P. î^ic* r 
Provincial. 

JE fous4îgné Vice-Provin- 
cial de la Compagnie de 
jesus en la Province de 
France \ fuivant J le * pouvôif 
que j'ay reçu de Noflre R. Pi 
Général, permets au P. Louis 
le Valois , de la mefnie 
Compagnie, de faire impri- 
mer un Livre quUl icbmpofé, 
& qui porte pour titre , Leu 
très Chrétiennes fur tes diffè- 
re ns états de la vie 1 & fur U 
ne ce {fit é de ia Retraite dans cha- 
que état , & qui a e ^ vu & 
approuvé par trois Théolo- 
giens de noftre Compagnie, 
En foy & témoignage de quoy 
j'ay figné la préfente. A Paris, 
ce u. de Janvier 1684. 



EXTRAIT VU PRIVILEÇM 

4» Roy. 

T} A r grâce & privilège du Roy en date 
1 du i. Décembre itfsj. figné, Ie Petit, 
il cft permis à Estxenns Micif allit, 
Imprimeur & Libraire à Paris , d'impri- 
mer ou faire imprimer pendant le temps 
de fïx années, un litre intitulé Lettres 
Çreftiennes fur les diférens états de la vie, 
<$» fur la néceffité de la Retraite dans chu* 

Îue état) par le P. L ouï s il Valoir 
c la Compagnie de T e s u s , arec défen- 
fes à tous Imprimeurs , Libraires & au- 
tres , d'en imprimer , Tendre ny débités 
pendant ledit' temps , fans le confpnre« 
nient de l'Ixpofant, à peine de deux mille 
livres d'amende , confiscation des exem- 
plaires , dp tous dépens , dommages Sç 
intérefts. 

Jtegiftré fur le Livre d* l* Çemmunauti 
des Libraires & lmfrimeurs de Paris le i%» 
pécembre 1685. 

Sign£ , C. A H c o t , Syndic, 
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